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Un mot du 
Directeur general 

Dans ce numero, nous tentons d'esquisser a larges traits le bulletin de sante du 
passe materiel du Canada et de dire quelques mots des divers facteurs qui ont pu avoir 
la quelque influence. 

Ces demieres annees, on a commence a realiser serieusement au Canada qu'il y 
avait beaucoup a faire pour preserver des ravages du temps et de la negligence les 
collections de nos musees, de nos galeries et de nos depots d' archives. On ne peut que 
regretter qu'un tel eveil survienne au moment ou la conjoncture economique oblige a 
limiter les fonds et le personnel que l' on peut consacrer a la preservation des 
collections. 

La conservation preventive, celle qu' assurent des reserves bien organisees et des 
conditions adequates d'exposition, devrait apparaitre essentielle a tous ceux qui ont la 
garde de collections . II arrive trop souvent que l'on consacre des sommes irnportantes 
a la restauration d'un objet et que l'on se contente, par apres, de laisser cet objet dans 
un millieu deplorable, reserve ou salle d'exposition, ce qui ne peut que precipiter sa 
deterioration. Voila un domaine, la regulation du milieu ambiant, ou l'on peut faire 
beaucoup sans trop depenser. L'lnstitut canadien de conservation est toujours 
heureux de ,fournir renseignements ou recommandations lorsqu' il s' agit du millieu 
ambiant d'un musee ou d'une galerie d'art. 

II est assez inquietant de constater l'etendue des dommages subis pendant le 
transport par les fragiles objets et par les oeuvres d'art de nos collections. Le Canada 
possede l'un des clirnats les plus durs au monde lorsqu'il s'agit du deplacement des 
oeuvres d'art; aussi ceux qui ont la responsabilite de nos collections vont-ils avoir a se 
montrer beaucoup plus difficiles lorsqu' on voudra leur emprunter des objets fragiles. 
II se peut qu' ils aient a refuser certains prets; ainsi reussiront-ils a dirninuer le nombre 
des restaurations urgentes. 

Cette periode de restriction, nous devrions la considerer comme un defi. II n'est 
pas question d'abandonner nos collections ~1 leur sort. Bien sur, les institutions ne 
pourront plus se payer autant de traitements de restauration qu'aujourd'hui. II va 
falloir qu'elles s'interessent au domaine plus general de la conservation preventive; il 
va falloir, comme nous l'avons suggere, qu'elles trouvent le moyen de reduire a bon 
compte la deterioration des collections, reduisant d'autant le besoin de les restaurer. 
De plus, il va falloir mettre au point de meilleurs moyens de transport et des 
traitements moins couteux; cela ne peut se faiire que par la recherche en conservation. 
L'Institut canadien de conservation a un role ;). jouer dans cette perspective, mais il est 
loge a la meme enseigne que les musees et les galeries d'art: nous avons du reduire nos 
depenses et reviser nos projets. En fait, nous devons trouver le moyen de faire plus 
avec moins de ressources . 

B.V. Arthur 
Directeur general 





(Page preceden te) 
Canot nootka de 16.7 metres, aban­
donne ii Clo-oose, dans !'fie Vancou­
ver, oii on le photographia en 1912. 
Cet extraordinaire exemple de la 
technologie amerindienne, taille dans 
le tronc d'un cedre rouge de l'Ouest, 
est l'un des plus importants dont on 
ait garde /'image. II a disparu sans 
laisser d' autres traces. 
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Le degre de 
preservation du 

patrimoine indigene 
sur la cOte 

du ~Jord-Ouest 
Philip Ward 

11 
••• pas seulement par les fenetres de l'est, ... " 

Lorsque la fregate royale Resolution, au printemps de l'annee 1778, penetra avec 
precaution dans le detroit de Nootka, son capitaine, James Cook, etait simplement a la 
recherche d' une piece de bois qui put rem placer un mat de misaine endommage. Cook 
trouva ce qu'il lui fallait pour son navire, et meme beaucoup plus: a "Friendly Cove", 
cette "anse de l'amitie" ou il avait aborde, il fut accueilli par un peuple dont la culture 
etait deja ancienne lorsque sa patrie a lui n'etait encore qu'une province de l'empire 
romain. 

Sa bonne etoile avait voulu qu'il abordat sur le littoral des terres habitees par le 
groupe amerindien le plus nombreux et le plus evolue de l' Amerique du Nord. 

Les tribus qui peuplaient la cote du Pacifique depuis !'embouchure du Columbia 
jusqu'au detroit de Chatham, plus au nord, enrichies par leurs forets de thuyas autant 
que par leurs mers poissonneuses, avaient elabore une societe bien etablie et bien 
policee, d'une remarquable vitalite, ainsi qu1'une technologie tres avancee dans les 
domaines de la peche, du tissage et de la construction d'habitations et de navires de 
bois. Cette technologie devait recevoir, plus d'un siecle apres la visite de Cook, des 
lettres de creance assez exceptionnelles: le capitaine J.C. Voss decida de choisir le 
canot traditionnel des Nootkas pour entreprendre autour du globe un periple de 
40,000 milles . 

Par miracle, le Tilikum de Voss a survecu jusqu'a nous: il se trouve a Victoria, au 
Musee maritime de la Colombie-Britannique. Mais il s'agit la d'une exception. Le 
visiteur moyen qui decouvre les magnifiques collections deposees dans les musees de 
Vancouver, de Victoria, d'Ottawa et de Toronto peut croire que nous possedons 
encore beaucoup de tresors d'art de la cote du Nord-Ouest. Ce n' est malheureusement 
pas le cas. Meme en Colombie-Britannique, on ne trouve que tres peu de collections 
d'importance si l'on songe a l'incroyable richesse de la culture indigene. 

C'est a nous que la faute en incombe: a notre impuissance a reconnaitre la valeur 
de ce que nous possedions, jusqu'a ce qu'il soit trop tard; a notre tendance, meme 
aujourd'hui, a n'y voir qu'objets de traite; par dessus tout, c'est a notre indifference 
que nous devons l' appauvrissement d'un tresor qui nous appartient. 

Peut-etre devons-nous egalement une partie de cet appauvrissement a notre 
hesitation a reconnaitre ce tresor comme n6tre. De plus en plus, on a tendance a 
considerer l'art indigene comme propriete indigene, ce qui ne laisse pas de causer 
quelque embarras chez certains Canadiens non indigenes lorsqu'ils se trouvent, dans 
nos musees, face aux oeuvres de l'art indigene . Une telle attitude, tenue pour eclairee 
par ceux memes qui en sont affectes, porte un tort considerable a un peuple plein de 
noblesse et a ce qu'il a su creer. L'art est au-dessus des questions de race: il est le 
patrimoine, en meme temps que la responsabilite, de l'humanite tout entiere. Le vol 
des totems d'un village kwakiutl du detroit de Johnston nous depossede tout autant 
que la degradation du Parthenon ou l' affaissement de Venise . 

Pour sauver de l' engloutissement les temples d' Abou Simbel et les tresors de 
Florence, on a reussi a recueillir des millions de dollars. Combien, parmi tous les 
Canadiens qui ont participe a ce sauvetage, savent que, au meme moment, l'incendie 
aneantissait deux des derniers navires a aubes du Yukon, la seule collection de totems 
des iles de la Reine-Charlotte et un important musee de la Colombie-Britannique? 
Combien encore se rendent compte de !'incessant massacre des sites rupestres ou 
archeologiques, des villages indigenes, des se•pultures, par le vandalisme, l'industrie 
ou simplement la negligence? 

Car il s'agit souvent d'ignorance. Dans une societe jeune et vigoureuse comme 
l'est celle de la Colombie-Britannique, l'energie, lorsqu'elle se conjugue avec !'absence 
de racines, est parfois destructrice . Curieusement, la forme que prend ce vandalisme 
est souvent motives par l'obscur besoin d'une permanence qui est en fait un caractere 



essentiel du "vandalise" . Les graffiti sont, dit-on, !'expression detournee d'un besoin, 
celui de se sentir des racines; des' en creer, en quelque sorte, en laissant derriere soi un 
temoignage de son passage. Sur ce plan, nous devons admettre que les vandales 
contemporains, ceux qui, en Colombie-Britannique, defigurent sites et monuments en 
y peignant ou en y gravant des messages d'une mediocrite affligeante, ont eu 
d'augustes ancetres. Les grands explorateurs qui traverserent le continent il ya deux 
siecles laisserent eux aussi des graffiti derriere eux; du moins avaient-ils des raisons 
pour le faire. Alexandre Mackenzie en 1793, puis Simon Fraser en 1806, laisserent ainsi 
des traces de leur passage. Les vandales d'aujourd'hui ne s'en trouvent pas justifies 
pour autant. Il est surtout dommage que les finissants de toutes les ecoles secondaires 
de la province se sentent obliges de demontrer leur immaturite - et bien souvent 
aussi leur analphabetisme - en barbouillant toutes les surfaces qui leur tombent sous 
la main de peinture en aerosol de couleur vive. "H.S. Grad 78" n'est que le demier 
avatar de l'echec lamentable d'une generation de parents et de professeurs. 

Bien que !'omnipresence des graffiti semble l'aspect le plus frappant de notre 
negligence culturelle - on en trouve plus en Colombie-Britannique, semble-t-il, que 
partout ailleurs au Canada - ce n'en est qu'un aspect parmi d'autres. La 
Colombie-Britannique partage ses problemes de conservation avec les autres provin­
ces; la premiere, elle a su prendre des mesures pour proteger ses sites historiques et 
archeologiques; les gouvernements provinciaux successifs ont veille a !'application des 
lois, avec la collaboration d'une bureaucratie aussi bien informee qu'eclairee. Mais 
faire observer ces mesures sur le vaste territoire de la province1 etait une tache presque 
impossible. Les distances qui separent les villages, l'etablissement de pistes cyclables, 
!'utilisation des motoneiges et des vehicules tout terrain, tous ces facteurs rendenit la 
surveillance ardue. Malgre tous les efforts du Conseil des sites archeologiques et 
historiques, de la G.R.C. et d'un reseau de gardes regionaux, les sites archeologiques 
sont encore pilles par les "chasseurs d' antiquites", les villes-fantomes sont devalisees 
par les collectionneurs, les epaves maritimes se font detrousser par les plongeurs; des 
expeditions financees par des vendeurs internationaux derobent les totems; l'industrie 
massacre ce qui subsiste des villages indiens; quant aux pictographes et aux 
petroglyphes, lorsqu'ils sont situes dans des endroits genants, on les deblaye au 
bulldozer. 

Ces problemes, aussi graves qu'ils soient, n'affligent pas plus souvent la 
Colombie-Britannique que les autres regions du pays; la province mobilise d'ailleurs 
toutes ses forces pour les maitriser. Mais il existe aussi d'autres obstacles ~1 la 
conservation, qu'aucune loi ne semble pouvoir ecarter. 

Le materiau de construction le plus utilise en Colombie-Britannique est le bois. 
Depuis le moment ou l'homme a ouvert son chemin dans les forets pluvieuses de la 
Colombie-Britannique, il a toujours choisi le bois, surtout le cedre rouge (thuya 
plicata). Helas, le climat doux et humide de la cote du Pacifique est surement l'un des 
plus nocifs pour le bois, cedre compris. Peu de gens realisent a quel point le climat de 

Vue d'une partie du village hai'da de 
Skidegate (fies de la Reine Charlotte) 
en 1878. Des "cinquante colonnes 
sculptees, sans compter .. . les trente 
colonnes mortuaires ... " que James 
Deans avait denombrees a Skidegate 
en 1884, ii n'en reste aujourd'hui 
qu'une seule - et pour combien de 
temps? 
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..... 
Les totems de Kitwanga avant que le 
Musee national du Canada et /es 
Chemins de fer nationaux n'en entre­
prennent la restauration. Cetait le 16 
juillet 1925. 
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cette reg10n est implacable. Au nord, dans la partie centrale, des temperatures 
hivemales de - 50"F (- 45°C.) sont courantes; par ailleurs, dans le Canyon Fraser, on 
voit souvent des pointes de lOO"F. (38°C.} pendant l'ete. La cote ouest de l'ile de 
Vancouver r~oit annuellement quelque 200 pouces (508 cm.) de pluie; les chutes de 
neige les plus importantes au Canada tombent dans les montagnes de la cote nord 
mais pour les objects de bois c'est le climat humide et tiede de la cote et de ses iles, la 
ou se trouvaient les villages, qui est le plus hostile. La temperature y descend rarement 
sous le point de congelation et ne grimpe pas a plus de 70 F (21 C.); mais la grele y 
tom be dru en toutes saisons, il y pleut beaucoup, les fongus y devorent le bois a belles 
dents - si l'on peut dire - et les insectes amateurs de bois y abondent, tout au moins 
sur la cote sud. 

Les structures permanentes de bois edifiees al' air libre, habitations ou totems, ont 
besoin de soins constants sous un tel climat; trop souvent, elles sont encore victimes 
de !'ignorance ou de !'indifference. Meme les totems, si typiques de la Colom­
bie-Britannique, ont souffert d'une negligence incroyable. Sur la cote, la ou le 
probleme est I~ plus pressant, aucun groupe de totems n'a r~u de traitement de 
preservation. A peu pres tous ceux qui restent en sont arrives a un tel stade de 
deterioration que seul un traitement important et c011teux pourrait les sauver. II leur 
reste meme si peu de bois qu'ils ont cesse d'etre un probleme de conservation du bois; 
ils releveraient plutot de la competence des ingenieurs. 

Le cout de ce genre de restauration est impressionnant; bien que l'on connaisse 
fort bien les techniques appropriees, on n' a encore jamais ose les appliquer a si grande 
echelle . 

Les raisons de cette negligence restent obscures pour le grande public; et les 
solutions sont loin d'etre simples . Pour plusieurs des totems, il est difficile de 
determiner qui en est le proprietaire; quand on en a retrouve le proprietaire, il reste 
encore a convaincre a la fois ce proprietaire et sa tribu qu'un traitement s'impose; 
souvent, il ne s'agit pas de negligence, mais bien du fait qu'un tel derangement 
pourrait sembler sacrilege. Par ailleurs, la plupart des totems sont eriges dans des lieux 
retires, le plus souvent inhabites; aussi !'organisation de telles expeditions devient-elle 
une operation aussi complexe que couteuse. Enfin, demiere raison et non la moindre: 
il est difficile de trouver le personnel qualifie indispensable ace genre d' entreprise. 

C'est pour ces raisons qu'il n'a pas ete possible de faire grand-chose pour la 
preservation de la plus grande partie des totems encore debout sur les sites cotiers; 
mais il ne faut pas penser que nous allons reslter les bras croises face a un tel probleme. 
Plus loin dans ce numero, Robert Davidson, un artiste hai:da assez connu, nous parle 
de !'importance des collections de musees cornrne points de reference, cornrne 
"memoire culturelle" pour les artistes contemporains; la reprise de la sculpture de 
totems, depuis 1950, en est un excellent exemple. M. Davidson remarque que, chez les 
Hai:da des iles de la Reine-Charlotte, le totem n' est plus un element aussi significatif; 
pour les habitants de la haute Skeena,· par contre, il a garde beaucoup de son 
importance: on sculpte et on erige encore des totems pour garder trace du rang et des 
prerogatives d'un membre de la tribu. 

Cet exemple illustre mieux que tout la declaration de M. Davidson: le role du 
musee dans la conservation de notre patrimoine culturel est d'une importance vitale. 
Siles totems ont perdu beaucoup de leur importance pour les Hai:da des iles de la 
Reine-Charlotte, c'est qu'une grande partie de la population a du demenager au cours 
du siecle passe, laissant les totems sur leur emplacement original. Jusqu'a il y a trois 
ans, il n'y avait pas de musee sur l'ile et le magnifique totem sculpte il ya dix ans par 
M. Davidson a ete le premier totem hai:da erigie en un demi-siecle. 

D'autre part, les Gitskan de la haute Skeena habitent encore sur !'emplacement 
meme de leurs villages ancestraux, la ou les totems avaient ete eriges. On a d'ailleurs 
pu preserver ces totems: une initiative locale, aidfe par les divers paliers de 
gouvemrnent, leur a garde toute leur importance. A Kitwanga, par exemple, la 
premiere entreprise de conservation de totems, menee par le Musee national du 
Canada et le C.N.R., remonte a 1925-26; les Kitwangas eux-memes, vers 1930, ont 
merie a bien d'autres entreprises du meme genre. En 1969~70, la Societe de 
restauration de totems skeenas, en collaboration avec le gouvemement provincial, a 
entrepris la realisation d'un autre projet. Cette societe avait auparavant restaure 
plusieurs totems a Kispiox, Kitwancool et Gitanrnaks (Hazelton). A date, on a reussi a 
sauver plus de trente totems, mais pour combien de temps? Les efforts sont souvent 
intermittents, car on realise rarement que la restauration d'un totem -cornrne de tout 
objet, d'ailleurs - n'est pas une operation qui commence et se termine a des moments 
bien precis: il est toujours essentiel que ce qui a ete sauve soit sauvegarde par une 
vigilance constante et un entretien regulier. Dans la haute Skeena cornrne ailleurs, on 
se rend compte que le terrain gagne peut se perdre facilement . 



Les progres techniques sont parfois 
decevants. L'equipe qui, lors de la 
troisieme restauration de Kitwanga, 
en 1969-70, avait la tache de descen­
dre, puis, plus tard, de remettre en 
place ii l' aide d'une petite grue le 
totem de 17.6 metres que I' on aper{:oit 
devait envier ceux qui avaient eu la 
meme tache 45 ans auparavant. En 
1925-26, au moment de la premiere 
restauration, on disposait de ressour­
ces abondantes: main-d'oeuvre, bois, 
cordage, ce qui facilitait grandement 
le travail. 

Page de gauche, en bas: 
Kitwanga, 1925. On remet en place le 
petit totem que l'on aper{:oit ii droite. 
Onze ans plus tard, les habitants de 
Ki twang a deva ien t depl acer eux­
memes les totems; pour une raison 
inconnue, on omit de restaurer ce petit 
totem. Lorsque, en 1969, /'ensemble 
beneficia d'une troisieme restauration, 
cette fois par les soins de la Skeena 
Totem Pole Restauration Society, ii 
gisait toujours sur le sol, fendu, ii 
moitie pourri, trap fragile pour que 
l' on put le remettre en place. Un an 
apres, ii avait disparu, brule par un 
employe qui avait pour tache de net­
toyer le site. 



Ruines de la structure d'une habitation 
hai"da iiNinstints. 

( ci-contre) 
Un poteau sculpte iiNinstints. 
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C'est peut-etre en Colombie-Britannique plus que partout ailleurs au Canada 
qu'une collaboration etroite entre conservateurs et archeologues a consacre !'impor­
tance de la conservation en archeologie. La certitude que l'on pourra assurer la 
conservation des objets trouves est la condition sine qua non imposee pour l' obtention 
d'un permis d'excavation; partout ou l'on prevoit des difficultes, l'archeologue de la 
province consulte le chef restaurateur du Musee provincial avant que l'on n'octroie le 
pennis. Dans bien des cas, l'un des restaurateurs du musee prend part a !'examen 
preliminaire du site; souvent meme, un ou plusieurs des restaurateurs font partie de 
l'equipe de fouilles . Les objets mis au jour par un organisme dependant du 
gouvemement provincial sont traites a la Division de restauration du Musee 
provincial. L'un des succes les plus frappants de cette collaboration reste le traitement 
d'une grande quantite de fragments de vannerie imbibee d'eau trouves a Musqueam, 
en Colombie-Britannique, en 1973. Sans cette collaboration, les fragments retrouves 
(qui se sont plus tard averes les plus anciens objets perissables recueillis a date sur la 
cote ouest) n'auraient surement pas survecu. 

Le revers de la medaille, c'est que le traitement des matieres imbibees d'eau est 
long et couteux et que les services du Musee provincial de Victoria et du Centre de 
conservation du Pacifique (Vancouver) ne peuvent s'occuper que de petits objets. Il ne 
semble pas que l' on puisse bientot compter sur un lieu de traitement mieux amenage; 
aussi conservateurs et archeologues esperent-ils ne pas tomber de sitot sur un site 
inonde de !'importance de celui d'Ozette, dans l'etat de Washington, tout juste en face 
de l'ile de Vancouver, sur l'autre rive du detroit de Juan de Puca. 

Depuis dix ans, on a note une augmentation radicale de l'activite des archeolo­
gues; en meme temps, ceux-ci commencent a realiser que, s'ils negligent la 
conservation de ce qu'ils ramenent au jour et s'ils ne publient pas le detail de leurs 
travaux, leurs fouilles deviennent en quelque sorte une entreprise de destruction. Le 
Conseil des sites archeologiques a deja decide d'appliquer ce principe, mais c'est de 
chaque archeologue que depend en demiere analyse une telle application. 

Aujourd'hui, les archeologues de la Cote ouest sont generalement bien informes 
de la fragilite des objets qu'ils trouvent au cours de leurs fouilles. Mais l'insuffisance 
des services de conservation - moins criante que partout ailleurs au Canada, sauf 
peut-etre en Ontario - ne va pas sans dangers: on a tendance, surtout chez les 
archeologues universitaires, a considerer le departement de chimie de l'universite 
comme un substitut acceptable a un laboratoire de conservation. Il peut arriver qu'il 
s'agisse la d'un substitut acceptable - en autant que les chimistes aient appris la 
conservation, ce qui est rarement le cas. Ils ont souvent une approche trop simpliste 
vis-a-vis des problemes complexes que les conservateurs les plus eminents essaient de 
resoudre depuis des annees . Les archeologues de l'une des universites de Colom­
bie-Britannique ont non seulement confie leurs trouvailles a des chimistes sans 
experience; ils ont encore mis en circulation des "recettes" de traitement pour les 



objets de bois et de metal recuperes sur des sites inondes: en moins d'une page, ils 
tentent d'y resoudre tousles problemes. 

La solution a tous ces problemes serait, bien sfu, de deleguer sur chaque site de 
fouilles un expert en conservation; dans le cas present, avec tant de fouilles menees 
sur un si vaste terrain, c'est impossible. Le Centre de conservation du Pacifique de 
l'ICC et le Musee provincial ne pourraient, au mieux, que preter quatre ou cinq 
restaurateurs connaissant l'archeologie. Mais ils ont deja d'autres responsabilites; par 
ailleurs, les couts qu'entrainerait leur presence sur le terrain seraient prohibitifs, meme 
si l' on pouvait se passer d' eux ailleurs . 

Une des rares occasions ou l'on a pu maitriser tousles problemes de logistique 
s'est presentee au cours d'un projet experimental a Echo Bay, en 1973. Il s'agissait de 
faire des fouilles et de prelever des echantillons sur des sites archeologiques disperses 
dans une region isolee du detroit de Johnston. Les Forces armees canadiennes, sous la 
direction d'archeologues du Conseil des sites archeologiques de Colom­
bie-Britannique, du Musee provincial et de l'universite de Victoria, entreprirent avec 
les conservateurs du Musee provincial une operation qui devait mobiliser cent vingt 
personnes pendant un mois; pendant toute la duree de l'operation, le personnel d'un 
laboratoire de conservation bien equipe travaillait a meme le site, traitant un g.Tand 
nombre d'objets, surveillant leur emballage, organisant leur transport. Ce fut un 
episode parfait - unique encore aujourd'hui. 

Enfin, il faut tenir compte du nombre d'objets qui se trouvent dans les musees de 
la province. Le Musee provincial, les Archives provinciales et le Musee du Centenaire 
a Vanvouver sont les seuls a posseder des restaurateurs; ceux-ci sont responsables de 
collections aussi vastes que diversifiees . Le Musee provincial de Colombie-Britannique 
engagea son premier restaurateur en 1966; pendant quatre ans, il resta le seul 
restaurateur a travailler a l'ouest de Toronto. Pourtant, les autres musees de la 
province, qui n'ont peut-etre jamais envisage de compter un restaurateur parmi leur 
personnel, sont gates si on les compare aux autres musees canadiens . Les soins a 
accorder aux collections d'un musee sont les responsabilites du conservateur ou a la 
rigueur du directeur mais, grace a la vitalite des programmes d'activites de l'ICC, du 
Musee provincial et de l' Association des musees de Colombie-Britannique, le 
personnel des musees de toute la province a eu la chance de pouvoir acceder a 
l'entrainement necessaire pour pratiquer la conservation, en meme temps qu' il 
pouvait prendre contact avec les quelques restaurateurs disponibles . 

L' Association des musees de Colombie-Britannique, la Division du conseiller en 
museologie du Musee provincial et le Centre de conservation du Pacifique de l'ICC ont 
donne plusieurs seminaires sur les soins a accorder aux collections. Aussi utiles qu'ils 
soient, ces seminaires ont recontre , comme toutes les activites du meme genre, une 
difficulte de taille: si le personnel des petits musees y assiste en hon nombre, les 
conservateurs des musees les plus importants, ceux qui possedent les collections les 
plus vastes, les ignorent. Ils paieront parfois des sommes exorbitantes pour que leurs 
plus jeunes techniciens y re~oivent un hon entrainement, mais eux-memes s'en 
abstiendront. Gest justement la le probleme: la pauvrete des soins accordes aux 
collections n'est souvent que la consequence de l'insuffisance des orientations etablies 
par ces memes conservateurs, que leurs subordonnes, mieux formes qu'eux, ne 
peuvent influencer. 

La seule tentative que l'on ait faite pour prevenir ce genre de probleme a eu lieu a 
l'universite de Victoria: en 1970, on y offrait le premier cours en conservation a se 
dormer dans une universite canadienne. Le titre officiel du cours, "La conservation 
des antiquites" cachait en realite "La conservation pour les conservateurs" ; en 
dormant aux etudiants de la faculte d'histoire de l'art une initiation aux caracteristi­
ques et aux soins d'une collection, on a reussi a imprimer une direction qui a influence 
les normes de la conservation chez plusieurs des musees canadiens. 

Il ya environ cent musees en Colombie-Britannique; trois d'entre eux seulement 
possedent un restaurateur. La repartition, la taille et les ressources des musees 
dependent bien souvent de la demographie de la region desservie; aussi semble-t-il 
improbable que plus de dix pour cent des musees de la province puissent, dans un 
proche avenir, posseder leur propre restaurateur. 

Le petit musee a pourtant autant besoin de conservation que le musee le plus 
important et le mieux finance . Il est done toujours important d'assurer dans ce 
domaine entrainement et service, comme l' Association des musees de Colom­
bie-Britannique et le Musee provincial l'avaient compris, il ya deja dix ans. C'est la 
que l'ICC, en collaborant avec le gouvemement provincial, peut etre utile. Un fait 
demeure: le patrimoine de la Colombie-Britannique, tout autant que celui des autres 
provinces et des territoires du pays, se deteriore continuellement. Les efforts que l'on 
consacre a sa conservation ne sont pas encore suffisants; nous ne pouvons qu'esperer 
que, lorsqu' ils seront enfin a dequats, il ne sera pas trop tard. 
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En retournant a Masset, Robert Da­
vidson y ramene bien plus que la part 
visuelle de la culture traditionnelle: les 
arts du langage sont en passe d'y 
renaftre. 

(Page 11, en bas). 
Esquisse du complexe communautaire 
du village de Masset, presentement en 
construction. La fa~ade (en haut, a 
droite) rappelle la memoire de l' artiste 
haida Charlie Edenshaw. Le totem 
sculpte en 1969 par Davidson pour les 
gens de Masset apparaft au bas, a 
droite de cette esquisse executee par 
Rudy Kovach. 
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Une piece de monnaie 
a toujours trois faces 

lJn point de vue haida 

Robert Davidson 

Ce qui a rendu possible le reveil de l'aspect artistique de notre culture, ce sont les 
objets et l'art des Indiens de la cote nord-ouest que les musees ont gardes dans leurs 
collections. Les choses dont je parle ici sont: des choses personnelles - liees a tout ce 
que je comprends, a mon evolution comme artiste . Je parle d'abord et avant tout des 
Hai:da; mais d'autres artistes, d'autres professeurs partagent les idees dont je parle. 

Comme je l'ai dit, je ne peux parler que de la culture hai:da. Le reveil de l'art a 
beaucoup a voir avec la mort de la culture hai:da. Cette mort a commence au temps de 
la generation demon arriere-grand-pere - au temps de Charlie Edenshaw. Ille savait 
bien, lui, que cette culture se mourait; c'est pour <;a qu'il passa toute sa vie a sculpter: 
pour faire passer une partie de cette culture dans l'avenir. Un grand nombre de ses 
pieces sculptees, il les a faites pour les vendre a des non-Indiens; elles sont maintenant 
dans des musees, a travers le monde entier. La generation de mes grands-parents, 
Robert et Florence Davidson, a vecu dans une periode troublee, au moment ou les 
cultures des Europeens et des Hai:da se sont rencontrees . Claude Davidson, mon pere, 
faisait partie de la generation qui herita du conflit. Pendant les premieres annees de 
ces troubles, on a abattu les totems des villages; on en a fait du bois d'allumage, on les 
a laisse pourrir, on les a voles . Les missionnaires ont plus ou moins dit aux gens que 
ces poteaux etaient des choses pai:ennes. C'est a la meme epoque que des epidemies 
terribles sont survenues . Les gens mouraient trop vite pour que les plus vieux puissent 
transmettre les recits, les techniques utilisees pour sculpter. C'est ace moment-la que 
tout a commence a mourir. 

La langue commen<;a a s'eteindre elle aussi. L'annee derniere, j'etais au 
Nouveau-Brunswick et quelqu'un m'a demande si je parlais ma langue. Quand j'ai dit 
"Non", on m'a demande pourquoi. J'ai dit: "Les gens de la generation de mes parents, 
lorsqu'ils etaient enfants, on les a separes de leurs parents et on les a envoyes dans un 
pays etranger, a cinq cents milles du village. Essayez de vous imaginer que les 
Allemands, ou les Suisses, ou les Fran<;ais vous enlevent et vous punissent si vous 
parlez votre propre langue. Essayez de vous imaginer <;a". Ils ne pouvaient pas 
l'imaginer. C'est litteralement <;a qui est arrive a mes parents. C'est comme <;a qu'une 
culture commence a mourir. 

Le reveil de l'art hai:da remonte au moment ou Bill Reid commen<;a a regarder les 
vieux totems, a poser des questions, a ameliorer son style, a developper sa 
connaissance de notre culture. Apres avoir termine mon "high school" a Vancouver, 
en ne retournant que de temps a autre chez moi, a Masset, j'ai commence mon 
apprentissage avec Bill Reid. C'est ace moment-la que je suis devenu tres conscient de 
mes racines: j'ai visite les musees, j'ai parle avec des gens qui connaissaient ma race. 
Plus je commen<;ais a apprendre, plus je commen<;ais a voir. Le temps que j'ai passe 
dans les musees m'a fait realiser que les Hai:da avaient sculpte autre chose que des 
totems. C'est l'epoque ou j'ai decouvert qu'ils avaient des hochets, des batons 
d'orateurs sculptes; c'est la premiere fois que j'ai decouvert qu'ils avaient des bols, des 
rames, des pagaies sculptees. Les canots des Hai:da etaient sculptes et ils etaient 
peints. Dans ma jeunesse, on ne voyait pas tout ce que vous pouvez voir aujourd'hui. 

Lors de mes visites aux iles Charlotte, je sentais que je voulais rendre quelque 
chose aux gens. Je voulais partager avec eux ce que je savais de l'art hai:da. J'etais aussi 
tres proche des anciens; j'allais souvent les voir. Une fois, lors d'un retour de la ville a 
mon village de Masset, je suis entre dans une maison ou quelques-uns des anciens 
s'etaient rassembles pour prier. Je me suis senti tout triste d'avoir vu <;a, parce que j'ai 
eu l'impression qu'ils ne possedaient rien -qu'ils s'accrochaient a n'importe quoi qui 
avait un peu l'air de vouloir dire quelque chose . Je sentais que leur culture avait plus 
de sens que le fait de prier devant une image invisible; c' est pour cela que je me sentais 
plus que jamais pousse a sculpter un totem pour le village. 



J'ai ramasse toutes sortes de renseignements avant de retourner a Masset pour y 
sculpter le totem. J'ai parle avec d'autres sculpteurs; j'ai visite d'autres musees. Quand 
j'ai vu pour la premiere fois les collections d'objets des musees, je n'ai pas ete 
particulierement frappe par le fait que l' art avait ete "sauve". La fa~on de sculjpter, 
d'utiliser certains bois, la technique, le style m'interessaient plus que la tradition qui 
est derriere l'art. L'histoire de l'art ne me concemait pas autant que la question: 
comment arriver a faire de l'art, comment me hisser moi-meme a ce niveau de 
perfection. Je pris conscience du haut niveau de perfection que les artistes hruda 
avaient atteint dans les annees 1850 et j' eus !'impression que, lorsque j'aurais atteint ce 
niveau, je pourrais poursuivre dans ma propre voie -je pourrais innover. 

On rencontrait et, jusqu'a un certain point, on rencontre encore, chez beaucoup 
d'artistes et chez d'autres, sur la cote ouest, !'opinion que le fait de collectionner des 
oeuvres et des objets d'art indien etait une erreur - que ce n'etait qu'une fonne 
d'exploitation de plus. Mon impression a moi est tout autre: si ce n'etait pas des 
musees et des anthropologues, si l'on n'avait rien collectionne, rien sauve, je pense 
que cette fonne d'art serait tout a fait morte. Mais ils ont ainsi fait leur part pour sa 
renaissance. Les choses que l' on n' a pas recueillies - comme certains totems de 
villages abandonnes comme Ninstints - devraient rester la ou elles sont pour y 
mourir. Les musees ne devraient pas s'arreter de collectionner, mais ils devraient 
collectionner des pieces nouvelles - disons de temps a autre - pour garder trace de la 
progression de cette fonne d'art. Il y a aujourd'hui une telle progression: il existe des 
coins de developpement ici meme, a Masset -particulierement en argillite. 

Lorsqu'ils en arrivent a innover en art, ces artistes ont besoin de savoir un peu 
comment les choses se faisaient dans le passe. Les collections des musees qui retracent 
cette progression peuvent offrir aux artistes hruda d' aujourd'hui une connaissance et 
des aper~us sur les possibilites d'innovation qui s' offrent a eux. 

Pour ce qui est de mon evolution a moi, les musees ont encourage ma creativite; 
aujourd'hui, en tant que professeur, je partage ce que je sais, et j'apprends beaucoup 
de ce partage. Lorsque vous prenez conscience de l' expression artistique, vous pouvez 
voir plus loin que ce qui est represente. C'est comme la poesie et comme les gens qui 
font la poesie, il ya toutes sortes de subtilites. La seule fa~on de comprendre cet art est 
d' etudier les anciennes et les nouvelles pieces hruda, d' en parler, de partager ses idees: 
d'etre totalement conscient du passe et du present. 

MASSET COMMUNITY CENTER 

Robert Davidson ( au premier plan) et 
l'un de ses apprentis occupes ii peindre 
la far;ade dediee ii la memoire de 
Charlie Edenshaw. 

• indoor swimming p 
• proposed feast house 

• Edensaw memorial 
craft house 

• future pole • Davidson p 

• future pole 



L'equipe des six apprentis de Davidson 
termina au cours de l'ete 1978 l'impor­
tante far;ade de /'edifice. Taus se mirent 
aussitot au travail sur les quatre gran­
des colonnes interieures. 

Davidson s'est inspire, pour dessiner la 
far;ade commemorative de Masset, de 
ce siege de chef, sculpte et peint. Col­
lection Musee provincial de la 
Colom bie-Britannique. 
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Lorsque j'ai eu termine le totem de Masset en 1969, je pouvais voir la fievre qui 
s'emparait des anciens: "Cela fait partie de nous-memes. Partie de notre passe. Partie 
de la generation de nos grands-parents." Its rayonnaient; ils chantaient. Ils etaient 
pleins d'enthousiasme. C'etait la premiere fois, du vivant de leur memoire, qu'ils 
voyaient un totem s'elever. C'etait la premiere fois que je voyais un totem s'elever. 
C'etait quelque chose d'extraordinaire pour les anciens que de partager ce moment 
avec nous. Ce que je disais aux gens, ce que je leur communiquais s'exprimait dans la 
sculpture de ce poteau. Ce totem sculpte disait comme je me sentais attache aux 
anciens et a mon patrimoine. Je savais que les anciens possedaient plus, qu'il y avait 
plus en eux que ce que j'avais vu a leur assemblee de priere. Jusque la, notre 
generation ne leur avait pas donne une chance - une vraie chance de nous 
transmettre leur connaissance de leur passe . 

Le totem etait plus qu'un totem - tout comme la religion est plus que la priere. 
J'aime bien voir cela comme on voit l'autre face d'une piece de monnaie. Une piece a 
toujours trois faces: votre face, ma face, et la verite. De temps en temps, nous mettons 
nos faces en commun. Ce que je fais, c'est partager ma face a moi. Je vois toutes les 
autres faces. Je vois les evenements et les idees surgir; je vois les pendentifs d'argent, 
je vois l'argillite toute neuve, je vois les anciens, je les vois prier. Je vois tout cela. 

(Extraits d'une conversation enregistree avec le redacteur). 



La preservation des 
sites archeologiques du 
Nord canadien • 

Charles Hett 

Le passe culture! du Canada s'enfonce profondement dans les etendues glacees 
du Grand nord. Malgre l'hostilite du climat, malgre l'irnmensite des espaces de glaces, 
de mers et de rochers qui les entouraient, les etres humains ont occupe cette region du 
pays depuis des milliers d'annees. Nous savons aujourd'hui, grace aux fouilles 
archeologiques, que des cultures fort diverses se sont succede dans le Nord. C'est 
grace a leur eloignement, grace aux rigueurs du climat qui les entourait que les sites et 
les objets archeologiques se sont trouves proteges et preserves contre le massacre et le 
pillage qui se sont abattus, partout ailleurs au monde, sur les restes uniques de 
cultures disparues. De meme, la deterioration naturelle des objets du haut Arctique 
s'est averee plus lente qu'ailleurs, du fait qu'un bon nombre des sites en cause ne sont 
a decouvert que pendant les deux mois de l'annee ou la neige se retire . Par contre, la 
region arctique canadienne bouillonne d'activite depuis uncertain temps, surtou t en 
raison de la perspective de l'etablissement de pipes-lines ou de !'exploitation de 
ressources naturelles . Ce genre d'activite constitue une menace serieuse pour les 
fragiles sites archeologiques qui existent encore. 

Depuis le debut du dix-neuvieme siecle, l' Arctique a constitue pour les 
explorateurs et les hommes de sciences un centre d'interet qui ne s'est pas dementi. 
Mais ce n' est que relativement recemment que la menace pesant sur les sites et les 
objets archeologiques a commence a attirer !'attention des services archeologiques et 
des musees. Ceux-ci se rendent compte de plus en plus que de nombreux sites 
culturels sont en danger, ou meme n' existent plus du tout. Par le passe, on a retire des 
objets du milieu relativement stable qu'ils connaissaient dans le Nord, ou ils avaient 
pu survivre pendant des centaines ou meme des milliers d'annees, et on les a amenes 
dans les institutions souvent surchauffees de la partie meridionale du pays, ou ils 
n'ont pu resister longtemps aux variations de temperature et d'hurnidite qu'ils y ont 
trouvees. Aussi les archeologues et les restaurateurs commencent-ils a collaborer 
ensemble sur le terrain. Certains des objets trouves lors des fouilles re~oivent les 
traitements appropries dans les laboratoires de restauration; par aileurs, les espaces 
que les musees reservent a la presentation ou a l' entreposage de leurs collections 
commencent a beneficier des avantages de la regulation climatique. Il ne fait aucun 
doute qu'il faille intensifier et generaliser ce genre d'effort au cours des prochaines 
annees . 

Nous avons decide de concentrer notre attention sur deux territoires distincts du 
Nord, le haut Arctique et la cote du Yukon, ce qui nous permettra de presenter deux 
epoques culturelles illustrant certains des problemes a la fois uniques et divers que 
doivent affronter ceux qui s'occupent de la conservation et de la preservation de la 
richesse de ce patrimoine culture!. Une grande partie des objets et des sites qui nous 
restent de ces deux periodes se trouvent ou bien a la surface ou bien pres de la surface 
du sol, la ou une grande diversite de facteurs presente des menaces serieuses; nous 
aurons !'occasion, au cours des pages qui suivent, de relever ici ou la, a !'occasion de 
tel ou tel cas, certains des problemes les plus caracteristiques auxquels doivent faire 
face les archeologues, les conservateurs de musee et les restaurateurs dans la 
preservation de donnees aussi irrempla~ables. 

Tout d'abord, nous nous attacherons a la periode culturelle thule, qui remonte 
aux annees 1000 a 1200 de notre ere, epoque a laquelle une culture esquimaude 
apparemment homogene s'est disseminee un peu partout a travers l' Arctique et a 
suscite les adaptations qui correspondaient aux diverses zones climatiques . Ensuite, 
nous nous interesserons a la periode historique pendant laquelle les Europeens se sont 
livres a !'exploration et a la chasse a la baleine, c'est-a-dire de 1820 a nos jours. 

Ile Herschel, 1978 (s ite balaye par la 
mer). Ces pieces de bois verticales son t 
les demiers restes d'une habitation 
thule qui occupait encore le rivage en 
1977. Une semaine apres que l'on eut 
pris cette photographie, ii ne restait 
rien : la mer avait tout emporte. 
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Dent d'ours ramassee lors de /'expedi­
tion Stefansson a Point Barrow, en 
Alaska, en 1913. Depuis lors, cet objet 
a su bi une exfoliation extreme. Les 
traitements que l'on peut appliquer 
dans des cas de ce genre ne sont pas 
encore au point. 

Pou pee en as recueillie par l' expedition 
arctique canadienne de 1916 a Port 
Hope, en Alaska. Cet objet, structura­
lemen t fr agile, n' a pas re sis te a un 
sejour prolonge dans une reserve sans 
stabilite climatique. 

Parements de coiffure thule fa its d' as 
de baleine. Lorsqu'il seche, /'as de 
baleine se decompose par strates et 
devient vite informe. La laniere du 
parement du haut, egalement faite d'os 
de baleine, est d'origine. (Fouilles de B. 
Yorga, ile Herschel, 1978). 
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Le haut Arctique 
Sites prehistoriques 

Dans le haut Arctique, le niveau des terres s'est eleve par rapport a celui de la mer 
pendant les derniers millenaires . Les anciens sites d'occupation du sol, etablis a 
l'origine pres du niveau de la mer, se trouvent aujourd'hui eleves de 3 a 18 metres 
au-dessus de ce niveau. Les precipitations sont peu abondantes, la vegetation est rare 
et demeure couchee sur le sol. La saison pellldant laquelle la temperature ambiante 
reste au-dessus du point de congelation dure environ deux mois; il n'arrive que 
rarement que l'on puisse apercevoir l'eau sans glace. En depit du climat inhospitalier 
qui la caracterise, cette importante region a abdte un hon nombre de cultures 
differentes au cours de plusieurs millenaires. Les representants de cette culture, que 
les archeologues ont etiquetes Independance 1 et 2, pre-Dorset, Dorset et Thule, 
devaient mobiliser pour simplement survivre un degre d'effort et d'ingeniosite que 
l'on peut difficilement imaginer sous d'autres climats. Jusqu'a tout recemment, les 
habitants de cette region etaient des nomades; les objets qu'ils abandonnaient derriere 
eux temoignaient de leur genre de vie, de leur fa~on de chasser, de pecher, de 
s'abdter. 

Les objets que l'on retrouve le plus souvent sur les sites de la periode thule sont 
fabriques soit de pierre, soit d'organes provenant de mammiferes. Les habitations 
d'hiver e!aient de pierre, surmontees d'une structure en cotes de baleine recouverte de 
peaux. A l'interieur, un treillis d'os de baleine servait d'appui aux peaux qui 
recouvraient les plateformes de pierre ou l'on dormait. On utilisait egalement les 
peaux pour fabriquer des vetements, des hamais pour les chiens, des renes, des fouets 



et des contenants. Les pointes de harpon, les omements que l' on trouvait sur les 
vetements etaient fabriques a partir de dents, le plus souvent a partir de l'ivoire des 
defenses du morse. On utilisait le nerf, les tendons et l' os de la baleine pour attacher et 
pour coudre; quant aux manches d'outils, on les fabriquait d'os. C'est a partir de ces 
quelques matieres premieres que l'on fabriqua l'incroyable diversite des outils 
specialises, des vetements et de l'equipement qui caracterisent la culture esquimaude 
thule . Le bois et le metal restaient rares; aussi ne trouve-t-on que tres peu d'objets 
fabriques a partir de ces matieres premieres . 

Les premiers collectionneurs du haut Arctique se contentaient generalement de 
faire l'acquisition des objets faits des matieres brutes les mains perissables, tout 
particulierement de celles qui correspondaient a leur propre sensibilite esthetique. Un 
grand nombre de ces premieres collections groupaient des objets d'os, de pierre, de 
come, d'ivoire et de bois. Mais une fois qu'on les a retires du milieu ou ils etaient 
enfouis, certains de ces objets apparemment durables reussissent assez mal a survivre 
a la chaleur et a la secheresse des institutions canadiennes. 

Les archeologues d'aujourd'hui tentent de ramener au jour et de preserver aux 
fins d'etude et d'exposition des objets representant une plus grande variete de 
matieres premieres que ce qui attirait les premiers collectionneurs: ecorce, peau, 
cordage, nerf, tendon et os de baleine. Ces matieres suscitent egalement de nouveaux 
problemes de preservation. Les objets que les archeologues arrachent au permafrost 
presentent souvent, au depart, un etat de conservation remarquablement ban; cela est 
du aux conditions d'enfouissement dans un milieu congele. Les objets fabriques de 
peaux de phoque ou de baleine conservent l'odeur caracteristique de l'huile animale; 
on peut en dire autant des objets s'ils se trouvent impregnes d'huile ou de graisse de 
baleine, par suite soit de l'usage qu'on en faisait, soit des conditions du milieu ou ils se 
trouvaient enfouis . De l'odeur que degagent les objets faits de peaux, on peut tirer la 
conclusion que l'on se trouve en presence de bacteries vivantes et actives. Si l'on 
n'assure pas aux objets, souvent tres precieux, que l'on retire des fouilles, les soins et 
les controles qui s'imposent dans cette perspective, on s'expose ales voir se deteri.orer 
rapidement. Il nous faut aujourd'hui consacrer beaucoup d'efforts a la recherche qui 
nous permettra de comprendre les differentes fai;ons dont ces matieres se deteriorent; 
ce n'est qu'ainsi que nous pourrons mettre au point des moyens de preservation qui 
garantiront aux generations futures la presence et le ban etat de ces objets . 

Sites et objets de la periode historique 
Dans le haut Arctique, les sites de la periode historique comprennent essentielle­

ment des objets qui sont toujours la ou les avaient laisses les expeditions de l' Amiraute 
britannique. Les expeditions comme celles de Parry en 1819~1820, de Franklin en 
1845-1848 et les expeditions de recherche de Franklin en 1850-1854 ant assure le releve 
cartographique d'une grande partie de l' Arctique canadien. Ces randonnees avaient 
comme principal objectif la decouverte du passage du Nord-Ouest pour la circulation 
des navires de commerce. Elles ne reussirent jamais a atteindre leur but: le passage du 
Nord-Ouest demeura inviole comme voie de navigation jusqu'a ce que le St-Roche, 
navire de la Gendarmerie royale du Canada, ne le parcoure en 1941. Il n'en reste pas 
mains que les expeditions anterieures avaient laisse des traces dans le Nord. Encore 
aujourd'hui, on y trouve des constructions de l'epoque, a des stades divers de 

Dans le mur de gres de la cache du 
capitaine Kellett, a l' fle Dealey, on 
perce a Ia main les trous destines a 
lager des boulons. Ces boulons assure­
ront I' ancrage du nouveau plancher, 
qui doit proteger les objets appeles a 
demeurer in situ. 

Lorsqu' on effectue des fouilles, on 
peut, a /'occasion, utiliser une torche 
pour faire fondre le permafrost. Mais 
la me th ode la plus courante est celle de 
I'eau chaude. Dans le cas present, on 
fait fondre la glace autour d'un poele 
de fonte sans chauffer directement le 
poele lui-meme. 

15 



Dans un coin de la cache etablie en 
1823 par le capitaine Kellett, on pre­
sente un poele de navire et des poteaux 
de tente provenant du H.M.S. Reso­
lute. 

A l'exterieur de la cache de l'fle Dealey 
se trouve un depotoir au /'equipage du 
H.M.S. Resolute, pendant son sejour, 
a jete les boftes de conserves vides. On 
y trouve tau tes sortes de boftes repre­
sent ant assez bien les premieres 
conserves. 

Des archeologues font le releve de ce 
qui se trouve dans le depotoir aux 
boftes de conserves de l'fle Dealey. 
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vieillissement ou meme d'ecroulement. Ces sites sont constitues essentiellement 
d'objets disperses sur le sol, un peu comme on Jes avaient laisses, sans doute, ii y a 
plus de cent ans . 

Ces objets ont une grande valeur comme documents historiques: ils ajoutent 
beaucoup aux ecrits que nous possedons, du fait que !'on trouve panni eux de 
nombreux exemples de types d'objets qui n'ont pas survecu ailleurs . Parmi Jes objets 
qui caracterisent assez bien cette region et cette periode, mentionnons Jes barils ou Jes 
couvercles de barils portant, incisee dans le bois, une description du contenu, avec, a 
!'occasion, quelques restants de ce contenu. On y trouve une bonne quantite des 
toutes premieres boites de conserve, parfois encore pleines: une inscription, reservee 
au pochoir sur la peinture qui en recouvrait l'exterieur, donne encore !'indication de ce 
contenu. On y trouve egalement des boites vides, dont Jes etiquettes collees, encore 
un peu lisibles, permettent d'identifier le contenu. II arrivait meme que !'on aplatisse 
Jes boites de conserve usagees, de fac;on a en faire des cartes a jouer. On trouve 
egalement des vetements dans cette region: des uniformes, des chaussettes, des 
calec;ons et des bottes . On y decouvre encore, provenant des navires des diverses 
expeditions, des restants d'equipement: voilures, mats, moufles, cordages. D'apres le 
nombre de boites de conserve et la quantite de pieces de vetements que !'on a pu 
retrouver sur ces sites, on sait que Jes explorateurs recouraient tres peu aux ressources 
naturelles de I' Arctique, qui auraient pu ajouter beaucoup a la variete de leur regime. 
Les epitaphes, fabriquees a partir de la membrure des vaisseaux, temoignent des 
difficultes rencontrees par ces voyages d'exploration, et de la forte proportion des 
accidents mortels qui decimaient des equipages ma! equipes pour affronter Jes 
conditions, d'ailleurs ma! connues, qu'ils devaient connaitre pendant leurs voyages. 

On a fait face a des difficultes particuliE!res pour preserver Jes objets que !'on a 
recuperes sur ces sites historiques du haut Arctique. S'il est vrai que Jes basses 
temperatures ambiantes ont ralenti la vitesse de corrosion du fer et retarde la 
decomposition des matieres organiques, ii n'en reste pas moins que le transport de tels 
objets vers des climats plus chauds, ou Jes variations de l'humidite sont tres 
importantes, provoque rapidement leur deterioration. Au contact de la nourriture qu'il 
contenait, le fer cede rapidement a la corrosion. Les matieres organiques se 
decomposent ou se dessechent rapidement. Si !'on entend preserver Jes objets que 
I' on trouve, ii s' avere indispensable d'y songer des le moment des fouilles . 

C'est souvent a la surface du sol que !'on decouvre des objets historiques et des 
objets d'epoque; ces objets ont d'ailleurs presque toujours ete victimes des chasseurs 
de souvenirs . Meme si la Joi protege de tels objets, Jes gens continuent a Jes emporter 
pour Jes raisons sentimentales qu'ils y attachent, sans egard pour la valeur qu'ils 
peuvent avoir pour le patrimoine national. Le developpement ordinairement rapide 
qui a deferle sur le haut Arctique au cours des dix dernieres annees, en particulier pour 
la mise en valeur des ressources naturelles, a rendu tous Jes sites, meme !es plus 
eloignes, beaucoup plus accessibles; en consequence, la disparition des objets 
appartenant a des sites historiques est devenue un probleme de premier plan. 

La premiere tentative importante de stabilisation et de protection des sites 
historiques du haut Arctique est toute recente: c'est cette annee meme que le 
gouvernement des Territo ires du Nord-ouest a decide d' assurer la preservation du site 



de l'ile Dealey (voir la carte), ou le capitaine Kellett et l'equipage du H.M.S. Resolute 
avait installe en 1853 une importante cache: un edifice de 14 pieds par 40, construit en 
pierres seches et gami de suffisamment de provisions, de charbon et de vetements 
pour que 60 hommes puissent y survivre pendant 250 jours. 

Si l'on compare la documentation que l'on possede ace sujet et les rapports les 
plus recents, on constate a quel point ce site a pu s'appauvrir par disparition pure et 
simple OU par deterioration. Une enquete avait deja laisse prevoir les difficultes que 
l' on aurait a traiter ou meme a abriter la grande quantite des objets que l' on exhumerait 
vraisemblement de fouilles completes. De toute evidence, la majorite des objets 
recouvres exigeraient des soins immediats . Ces objets constituant une partie 
integrante du site, le gouvemement des Territoires a decide de preserver !'ensemble 
du site plutot que d'executer des fouilles. Une telle decision impliquait que l'on 
barricaderait l'edifice et ce qu'il contenait contre les attaques du di.mat et contre celles 
des chasseurs de souvenirs. 

On augmenta la solidite de l'edifice, on y installa un plancher isole sous lequel on 
put garder a l'abri ce qui restait du site. De plus, on recueillit les objets les plus 
vulnerables qui etaient restes a la surface du sol, on prit a leur sujet toutes les notes 
necessaires, on les etiqueta et finalement on les plai;a a l'abri du nouveau plancher 
protecteur. L'isolation de ce plancher devait garder dans un etat de gel permanent la 
couche des objets que l'on y a places, assurant ainsi la preservation de ce site 
historique. On y disposa les appareils de mesure qui devaient permettre !'evaluation 
complete de l' efficacite de ce programme. Cette entreprise beneficia de l' aide de 
l'Institut canadien cie conservation et de la section d'architecture et d'ingenierie du 
Ministere des affaires indiennes et du Nord canadien, ainsi que de l'appui du Polar 
Continental Shelf Project. 

Pour leurs recherches dans le haut Arctique, les archeologues ne peuvent compter 
que sur deux mois de travail sur le terrain, periode pendant laquelle les temperatures 
ambiantes se tiennent au-dessus du point de congelation. Les budgets sont egalement 
limites, alors que le cout des operations sur le terrain est extremement eleve . De telles 
conditions ne laissent pas presager un avenir particulierement rose pour les nombreux 
sites accessibles et exposes du haut Arctique. Ces sites ne beneficient d'aucune 
protection; plusieurs d' entre eux sont d' ailleurs en voie de disparition. 

La cote du Yukon 
Sites prehistoriques et historiques 

La partie ouest de l' Arctique represente un milieu tres different de celui du haut 
Arctique de l'est. En comparaison, la civilisation yest riche, les ressources naturelles y 
sont abondantes . Pour ceux qui y ont habite, la vie a du etre plus stable qu'elle n'aurait 
pu l'etre plus a l'est et plus au nord. Le niveau du sol ne s'est pas eleve au cours des 
demiers millenaires, comme il l'a fait de fai;on si particuliere dans le haut Arctique de 
l'est; aussi les sites y restent-ils au niveau de la mer, ou a peu pres. Les habitations que 
l'on avait a l'origine construites pres du rivage sont aujourd'hui emportees par la mer, 
au fur et a mesure que le rivage cede du terrain. 

Septembre 1978: des masses de gravier 
noient Iitteralement une habitation 
thule en partie exposee, sur /'fie Hers­
chel. 

Recuperation des objets contenus dans 
une habitation thule de /'fie Herschel, ii 
une epoque ou /'erosion est particulie­
rement rapide. II est alors ii peu pres 
impossible d'etablir une documenta­
tion adequate sur /es objets trouves. 
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11 semble bien que l'ile Herschel, au large de la cote du Yukon, ait ete habitee sans 
interruption au cours des demiers millenaires. Elle est situee dans une wne dont la 
faune et les ressources naturelles sont abondantes. Par chance, de grandes quantites 
de baleines passent tout pres de l'ile. On y trouve egalement en abondance le caribou, 
l' ours, le morse, le phoque et les autres grands marnmiferes marins indispensables a la 
vie, de meme que les petits animaux a fourrure que l'on peut prendre au piege. De 
bonnes quantites de bois viennent egalement s'echouer sur les greves, en provenance 
du delta du MacKenzie. 

Comme on le voit, ceux qui habitaient l'ile Herschel a l'epoque thule disposaient 
d'un large eventail de matieres premieres; on peut constater aujourd'hui qu'ils ne se 
sont pas prives d'en user. Leurs habitations d'hiver sont construites de rondins, qu'ils 
utilisaient debout pour les murs, horizontalement et refendus pour les surfaces 
destinees au sommeil et pour les planchers. Les objets de bois que l'on trouve ici sont a 
la fois plus abondants et plus importants par leurs dimensions que ceux que l'on 
decouvre plus a l'est. On y trouve egalement des objets fabriques a partir de l'ecorce 
d'arbre et de l'ivoire de mammouth, ainsi que des objets en ceramique. On peut dire 
que, d'une fa<;on generale, !es restes mate:riels de culture thule sont plus abondants 
dans cette region-ci que dans le haut Arctique de l' est. 

On trouve egalement dans l'ile Herschel des objets datant de la periode 
historique. La chasse a la baleine qui se developpa a la fin du dix-neuvieme siecle et au 
debut du vingtieme augmenta notablement la population de l'ile. Au plus fort de la 
periode de chasse a la baleine, l'ile reussissait a faire vivre une population de 2000 
personnes, sans compter une mission et un poste de la Gendarmerie royale . Seules, 
!es structures de bois, !es caves creusees a la dynamite dans le permafrost et 
recouvertes d'une toiture ainsi que !es sepulltures des baleiniers, des Esquimaux et des 
policiers permettent de savoir qu'une popullation aussi irnportante a reussi pendant 60 
ans a survivre sur cette petite ile. Malheureusement, peu d'objets de cette periode ont 
survecu jusqu'a nous. 

De la periode thulle, il nous reste encore des sites relativement riches, mais qui 
disparaissent rapidement malgre !es efforts des archeologues. Le rivage de l'ile, ou se 
trouvent !es habitations d'hiver de l'epoque thule, subit sans cesse !'erosion de la mer. 
Il suffit parfois de quelques semaines pendant l'ete pour qu'une habitation disparaisse 
entierement avec tous les objets qui y etaient associes. Cette erosion galopante rend 
tres difficile le sauvetage archeologique que l'on tente d'y mener a bien: tant6t les 
vagues s'abattent sur le site, en arrachant des sections entieres, emmenant avec le 
ressac tous !es objets qui s'y trouvent, tant6t elles enfouissent sous des masses de 
gravier !es fouilles en cours. Dans de telles conditions, il s'avere a peu pres impossible 
d'assurer correctement !'execution des releves archeologiques et de proceder en meme 
temps a la recuperation systematique et a l'enregistrement des objets. Avec beaucoup 
de chance, on reussit parfois a retrouver le long de la ligne de haute maree une partie 
des objets entraines par la mer. L'erosion qui fait peu a peu disparaitre !es sites de l'ile 
Herschel frappe malheureusement partout a tr avers l' Arctique de l' ouest. Par 
exemple, le site de tout un village d'hiver de Pointe Atkinson tel que le decrivait 
Franklin en 1826 a aujourd'hui completement disparu: il n'en reste qu'une greve de 
sable ou l' on aper<;oit <;i et la quelques objets delaves. 

Ce bref examen de deux sites arctiques nous permet de remarquer que !es objets 
recuperes par de nombreuses missions d'exploration representent une grande 
quantite de materiaux qui survivent rarement dans d'autres milieux. Il s'avere parfois 
fort complexe d'assurer la survie de ces objets; !es problemes souleves contiennent 
encore trop d'inconnues. Le bois que l'on retire du permafrost est ordinairement 
imbibe d'eau: en sechant, il craque, fend, se deforme. La plupart des laboratoires de 
conservation, y compris l'Institut canadien de conservation, ne possedent pas encore 
le genre d'equipement qui leur permettrait de faire face ace genre de problemes, sauf 
s'il s'agit d'un petit nombre de petits objets. Apres avoir subi pendant 130 ans !es 
rigueurs du climat arctique, le bois dont sont faites de nombreuses steles funeraires 
reagit comme du bois qui n'aurait pas seche. Effectivement, ce bois n'est pas sec: dans 
cette region, l'humidite relative est toujours elevee et ne permet pas le sechage; par 
ailleurs, chaque fonte des neiges impose au bois un nouveau bain. Aussi importe-t-il 
de reserver un sechage minutieusement contr6le ace genre de bois, depuis le moment 
ou on le retire des fouilles jusqu'a deux annees apres. Ce n'est qu'a ce moment que le 
bois a acquis dans son nouveau milieu une stabilite dimensionnelle suffisante; si !'on 
ne s' astreint pas a ce genre de menagement, le bois peut fendre et tordre 
serieusement. 

Les autres objets que l' on retire des fouilles de I' Arctique presentent egalement 
des problemes complexes. On ne comprend pas encore tres bien les raisons qui 
amenent le bois et l'ivoire a fendre et a craquer lorsqu'on les expose a un nouveau 
milieu; aussi n'a-t-on pas encore de solution satisfaisante aux problemes et aux 
difficultes que l'on rencontre dans la conservation des objets qui en sont fabriques. Les 



boites de conserve, si l' on tient a les preserver avec leur contenu original, representent 
un autre probleme que l'on n'a pas encore trouve le moyen de resoudre . D'une fac;:on 
generale, la preservation de la plupart de ces objets doit commencer sur le terrain 
meme . Le succes des traitements que l'on fera subir en laboratoire a un objet dependra 
du soin que l'on en aura pris a partir du moment ou on l'a retire du sol; dans cette 
perspective, la fac;:on de transporter cet objet a un laboratoire eloigne de milliers de 
kilometres n'est pas sans importance. 

Meme s'il arrive souvent que la meilleure fac;:on de repondre aux exigences de la 
preservation des objets de l' Arctique serait de les laisser intacts clans le milieu qui a 
reussi jusqu'a maintenant a les conserver adequatement, cela s'avere souvent 
impossible. Dans l'avenir immediat, il va falloir consacrer un effort tres considerable 
au traitement et al' entreposage des objets qu'il faudra inevitablement soustraire a leur 
milieu arctique, de meme qu'a la recherche de traitements adequats, lorsque de tels 
traitements n' existent pas encore. 

L'importance de cette partie particulierement fragile du patrimoine canadien exige 
qu'on ne la laisse pas disparaitre faute des soins et de !'attention que devraient lui 
accorder les gouvernements, les archeologues, les restaurateurs et les musees. 

Si vous voulez en savoir davantage 
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Taylor, Andrew 
1955. 

The Eskimos and Aleuts. Thames and Hudson: Londres. 

Canadian Arctic Prehistory. Canadian Prehistory Series. 
Musees Nationaux du Canada. Van Nostrand Reinhold: 
Toronto. 

In Quest of the Northwest Passage. Longmans, Green and 
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Geographical Discovery and Exploration in the Queen 
Elizabeth Islands. Memoire n° 3, Ministere des Mines et des 
Releves techniques, Direction de la Geographie. Imprimeur de 
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Septem bre 1978, sur l'fle Herschel. Le 
poteau dresse est le seul qui demeure 
sur ce site que la mer a balaye. Le 
lendemain du jour ou l'on prit cette 
photographie, ii avait disparu. 

La cache du capitaine Kellett: vu d' en 
haut, le carre ou /'on a effectue des 
fouilles . On en a retire le poele et les 
poteaux. 
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Figure 1 
Le site de Lower Manitou en 1890, 
croquis de William Mclnnes (d'apres 
le Bulletin n° 37 du Victoria Memo­
rial Museum, collection d'anthropo­
logie, n° 8, 1923, avec l' autorisation du 
Musee national de /'Homme, Ottawa). 
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Perspectives 
c«anadiennes 

sur la conservation 
de I' art rupestre 

J.M. Taylor 

Un grand nombre des sites canadiens 0111 !'on trouve des oeuvres d'art rupestre 
sont dans un etat assez avance de deterioration. Cette forme d'expression doit resister 
aux rigueurs du dimat et, comme si cela ne suffisait pas, elle doit egalement faire face 
trop souvent aux mauvais traitement infliges par l'homme. 

Aujourd'hui, alors que nous sommes en mesure de faire quelque chose contre la 
deterioration des sites d'art rupestre, au moment meme 0111 nous pouvons caresser 
l'espoir que Jes recherches entreprises vont nous conduire a une solution de ce 
probleme important, nous devons nous pre:parer a !'inevitable. Malgre la mise au 
point de traitements que !'on peut appliquer sur le terrain meme, ii semble bien que, 
par suite de !'action du climat, ces sites doivent peu a peu disparaitre . Si nous tenons 
pour valables ces constatations, nos priorites en conservation s'imposent d'elles­
memes. 

Tout d'abord, ii importe d'etablir soigneusemsent et precisement, par !'image et 
par l'ecrit, le dossier de chacun des sites rupestres . Voila une tache qui ne manque pas 
d'ampleur. Meme sides milliers de personnes visitent chaque annee quelques-uns de 
nos sites Jes plus accessibles - Jes petroglyphes de Peterborough, pres de Nephton, 
Ontario, Jes pictogrammes de Agawa Bay, dans le pare provincial du lac Superieur, 
ainsi que Jes petroglyphes de Nanaimo, en Colombie-Britannique - on ignore 
generalement qu'il existe a travers le pays des centaines de sculptures (petroglyphes) 
et de peintures a l'ocre rouge (pictogrammes) . Il ne fait aucun doute que !'exploration 
des sites rupestres par Jes chercheurs va amener la decouverte d'un grand nombre 
d'autres sites. 

Un rapide survol de quelques-uns des sites canadiens deja connus montre 
l'abondance et la variete des peintures et des sculptures rupestres. En 1966, apres des 
annees de recherche en canoe, Selwyn Dewdney avait note 264 sites dans Jes forets du 
Boucher canadien. Meme si c'est entre le lac Superieur et le lac Winnipeg que !'on 
trouve la plus grande concentration de sites, Dewdney avait etendu Jes limites de ses 
recherches depuis !'Ontario jusqu'au nord de !'Alberta. Plusieurs de ces sites 
presentent une grande quantite d'images rupestres . Par exemple, on a decouvert et 
note, entre le lac Hickson et le lac Maribelli, dans le nord de la Saskatchewan, plus de 
trente faces ou groupes de pictogrammes; on en a repere autant dans le pare provincial 
de Bon-Echo. A ce jour, ~eth et Ray Hill ont note 233 petroglyphes sur la cote 
nord-ouest du Pacifique. A l'interieur des terres de la Colombie-Britannique, John 
Comer a repere 105 sites contenant des pictogrammes. Recemment, James Keyser a 
inventorie 58 sites rupestres sur Jes falaises de gres de Writing-on-Stone, dans la vallee 
de Milk River, au Sud de I' Alberta. On constate que Jes sites rupestres parsement la 
campagne canadienne depuis certains points de !'extreme ouest de la cote de la 
Colombie-Britannique, jusqu'au grand grouped~ petroglyphes que !'on a decouvert 
dans le pare national de Kejimkujik, en Nouvelle-Ecosse; ce groupe s'avere etre le plus 
a !'est des sites rupestres connus. 

En plus de noter la situation et la description generale de ces sites, Jes chercheurs 
et Jes hommes de science s'interessent egalement a tout ce qui peut Jes aider a preciser 
quand et pourquoi !'art rupestre s'est developpe au Canada. La datation d'un site 
rupestre presente des problemes assez considerables. Le sujet meme de quelques-uns 
des sites canadiens nous laisse croire qu'ils ne peuvent remonter, au plus tard, qu'a la 
rencontre des peuples indigenes et des Europeens. La representation de chevaux, de 
fusils, de forts, de voiliers temoigne dairement de la rencontre precoce des deux 
cultures. Mais !'age de la plupart des sites nous reste inconnu. L'art des cavemes de 
l'epoque paleolithique en France et en Espagne, de meme que certains sites a !'air libre 
dans des pays dont le climat est aride, remonte, croit-on, a 12,000 ou 15,000 annees; 
mais ii serait surprenant que Jes pictogrammes canadiens aient pu resister aux rigueurs 
du dimat pendant plus d'un millier d'anne•es . Aussi semble-t-il probable que la 



plupart des sites canadiens aient de 200 a 1000 annees d'age, ce qui n'exclut pas la 
possibilite que certains soient plus vieux encore; d'autres, par contre, peuvent etre 
relativement recents . 

On poursuit egalement des recherches et on echafaude des theories sur les 
motivations des artistes, de meme que sur la signification et sur l'iconographie des 
peintures et des sculptures. Des savants ont suppose que certaines de ces images 
pourraient etre la transcription d'experiences visionnaires d'artistes shamans; d'autres 
faces peuvent representer les images symboliques de reves, les rites de la puberte, des 
rituels se rapportant a d'autres epoques de la vie humaine. Certaines de ces faces 
peuvent rendre compte d'episodes de l'histoire des indigenes: batailles, voyages, 
expeditions de chasse. Par exemple, clans le releve fait en 1890 par William Mchmis 
(figure 1; Smith 1923) d'un site du lac Manitou, en Ontario, on remarque deux 
peintures assez mysterieuses . L'une represente une chaine de six hommes. Trois des 
personnages que l'on aper~oit clans le pictogramme du centre sont sans tete; deux se 
trouvent circonscrits par une forme rectangulaire. Une des interpretations que l'on a 
avancees ace sujet voudrait qu'une bataille ait eu lieu et que les vainqueurs aient tenu 
a conserver pour la posterite un temoignage de leur victoire. La scene representee par 
la seconde peinture, qui se trouve tout juste sous les personnages centraux, montre 
trois personnages et en cerf a l'interieur d'un cercle; une telle scene powTait 
representer une chasse qui a eu lieu; elle pourrait meme, peut-etre, vouloir assurer le 
succes d'une future expedition de chasse. Ces sites n'ont done pas seulement une 
importance comme oeuvres d'art: ce sont egalement des documents de premiere main 
sur une importante periode de la vie indigene clans le Canada d'antan. 

Dans la perspective de !'importance historique ou ethnologique des images 
rupestres, nous devons etablir comme seconde priorite la conservation et la 
preservation des sites. lei, l'avenir s'annonce assez sombre. Ceux qui connaissent l'art 
rupestre canadien ne le savent que trop bien: ces sites disparaissent peu a peu, par 
suite des alterations dues a notre climat. Dans certains cas, ces alterations sont lentes 
mais soutenues; clans d'autres cas, la deterioration avance a une vitesse alarmante. Ce 
probleme ne concerne pas que le Canada; bien d'autres pays voient egalement leurs 
sites se deteriorer. Au cours des dix dernieres annees, on a de plus en plus realise a 
travers le monde a quel point il etait urgent d'en assurer la preservation. A la fin des 
annees 60 et au debut des annees 70, plusieurs pays ont entrepris des etudes sur la 
conservation de I' art rupestre; citons en particulier l' Australie, la France, l'Inde, le 
Lesotho, I' Afrique du Sud et le Canada. L' ensemble de ces etudes permet de de gager 
deux conclusions principales. 

Tout d'abord, en meme temps que les processus naturels de deterioration de la 
pierre: la pluie, le vent, la temperature et les agents biologiques, s'averent implacables 
pour les sites rupestres, l'homme lui-meme constitue l'un de leurs ennemis les plus 
dangereux. Ensuite, nous en sommes venus a reconnaitre qu'il sera extremement 
difficile de mettre au point et d'appliquer in situ des mesures efficaces de preservation 
a long terme. Le contr6le du vandalisme est devenu l'un des grands problemes 
auxquels nous devons faire face; le contr6le des agents naturels n'est pas plus facil,e. Si 
l'on exclut la construction autour des sites de "bulles" qui puissent leur assurer un 
milieu stable - et cela est evidemment hors de question pour la plupart des cas (voir 
Clark, 1975) - nous ne disposons pas de la technologie qui nous permettrait 
d'empecher les elements naturels d'attaquer la pierre et de la reduire en poussiere. A 
long terme, les perspectives de la preservation des sites ne sont pas encourageantes. 

Figures 2 a et 2 b 
Les petroglyphes des faces du pare 
provincial de Writing-On-Stone, en 
Alberta, se trouvent defigures par /es 
initiales que I' on y a gravees ( a) et 
par des coups de feu (b). 
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Figure 3 
Le site de la Roche-ii-l'Oiseau, sur la 
riviere des Outaouais, au Quebec, 
disparaft sous les noms et les dates 
que l'on ya inscrits ii la peinture. Les 
pictogrammes y sont tellement effaces 
(voir figure 6) que Les visiteurs n'ont 
sans doute pas realise qu'il s'agissait 
d'un site rupestre. (Au premier plan, 
on aperr;oit Selwyn Dewdney). 

Figures 4a ii 4c 
Le site de Lower Manitou en 1975: la 
face portant les pictogrammes ( a) 
ainsi que deux details de la surface (b 
et c). (Note: la photographie repro­
duite en (a) est un agrandissement 
execute suivant le procede "dye trans­
fer" d' a pres les negatifs de separation 
de couleurs tires de la dispositive 
originale. Comme les diapositives en 
couleurs ant une duree qui peut aller 
de 15 ii 40 ans, il n' est pas inutile de 
faire tirer, toutes les fois que cela 
s'avere possible, des negatifs de sepa­
ration des photographies les plus im­
portantes des sites rupestres. Ces ne­
gatifs de separation peuvent durer 
longtemps . Vair egalement Les figures 
9a et 10a). 
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II n'en reste pas rnoins qu'il ya uncertain nornbre d'etapes que l'on peut franchir. 
Tout d'abord, il faut assurer la documentation precise des sites. Fort heureusernent, 
on a deja photographie, releve et dessine de nornbreux sites canadiens; de plus, il est 
possible d'ajouter au dossier des petroglyphes les rnoulages ou les calques que l'on en 
peut tirer. L'etape suivante conceme un ceirtain nornbre de principes de conservation 
qui relevent du bon sens et qui perrnettront de reduire jusqu'a un certain point la 
rapidite de la deterioration et !'importance du vandalisrne. II n'est pas inutile, si l'on 
apprecie a leur juste valeur cette fa~on d'aborder les problernes de conservation et les 
resultats que l'on peut en attendre, de nous pencher sur l'etat de certains sites en 
particulier et de nous interroger sur les principales causes de leur deterioration. 
Le vandalisrne 

Les sites aisernent accessibles constituent rnalheureusernent des objectifs faciles 
pour les actes a la fois insouciants et illegaux des vandales . Initiales, norns, dates, 
slogans ont defigure un nornbre considerable de sites canadiens. Certains se sont fait 
egratigner, d'autres se sont vu infliger des inscriptions peintes, d'autres encore ont 
servi de cible a des tireurs (figures 2 et 3) . Malgre que les diverses lois provinciales 
concemant la preservation des sites archeologiques prevoient !'imposition de peines 
ou d'arnendes dans les cas de destruction du patrimoine culture!, on continue a 
deplorer tout autant ce genre d'activites. 

II est a peu pres impossible d'effacer les graffiti sculptes dans un site sans 
endornrnager du rnerne coup le site rnerne. Par ailleurs, avec beaucoup de soins et 
d'efforts, des restaurateurs peuvent parvenir a effacer, a l'aide de decapants a base de 
solvant, des graffiti peints . C'est ce qu'ont reussi a faire sur un site de la vallee 
Sirnilkarneen, en Colornbie-Britannique, Richard Renshaw-Beauchamp et Barbara 
Kennedy, de la Division de restauration du Musee provincial de la Colorn­
bie-Britannique . 

Si l'on veut a l'avenir prevenir le vandalisrne, il sernble que nous n'ayons que 
deux rnoyens a notre disposition: pour Jes sites les plus accessibles, !'utilisation de 
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gardiens; pour les autres, la discretion la plus absolue sur leur situation. Il est 
domrnage que l' on en soit reduit a des mesures aussi extremes, au moment ou les gens 
s'interessent de plus en plus a l'art rupestre . A l'etranger, on a tate de divers moyens: 
affiches, clotures, appels a la population; paradoxalement, on a ainsi augmente, plutot 
que diminue, !'incidence du vandalisme. Trop souvent, de telles mesures ont attire au 
site un plus grand nombre de visiteurs, ce qui a eu pour consequence malheureuse 
d'infliger aux peintures et aux sculptures rupestres plus de mauvais traitements 
qu' elles n' en auraient connu sans ces efforts pleins de bonnes intentions. 

Alterations dues a l'humidite de surface 
Si nous comparons le croquis de 1866 du site Lower Manitou (figure 1) et les 

photographies du meme site (figure 4) que Brian Molyneaux, de l'universite Trent, en 
prenait en 1975, nous aurons une excellente idee des domrnages que l'humidite de 
surface peut causer aux sites rupestres. Dans l'intervalle de 85 ans qui separe le 
document de Mclnnis de celui de Molyneaux, la deterioration a avance a pas de geant. 
Si certains des personnages de la moitie superieure de la face sont encore visibles, ceux 
de la moitie inferieure, tout particulierement les peintures que nous avons decrites 
comrne la bataille et la chasse, ont a peu pres completement disparu. Il n'est pas sans 
interet de noter que l'une des peintures (figure 4c) ne figure pas dans le croquis de 
Mclnnis . (Comrne il semble s'agir d'un pictogramme recent, il est possible qu'il ait ete 
peint apres la visite de Maclnnis; peut-etre egalement le chercheur l'a-t-il delibere­
ment ecarte de son croquis, comrne il l'a d'ailleurs fait des deux figures rondes 
adjacentes . Voir egalement Dewdney et Kidd, 1967: 74). 

La surface tout entiere du site Manitou est exposee a la pluie et aux ruissellements 
periodiques des eaux de surface, qui passent a travers les nombreuses fissures de la 
pierre. Evidemment, ce ruissellement est particulierement abondant apres une averse 
ou au moment de la fonte des neiges . De plus, la partie inferieure des peintures est 
atteinte par l'ecume des vagues et meme, a l'epoque des grandes marees, par les 
vagues elles-memes . 

Les depots superficiels blancs que l'on apen;oit sur les photographies de ce site 
sont formes des ions mineraux dissous dans les eaux de ruissellement. Si, au debut, 
ces depots constituent une sorte de couche naturelle qui protege les peintures et en 
consolide le pigment, ils en viennent peu a peu a masquer les peintures; ils finissent 
par s'ecailler, emportant avec eux les pigments (figures 4c) . La deterioration de la 
partie inferieure des peintures est en grande partie due a l' alteration par dissolution: la 
surface du rocher et des peintures se laisse peu· a peu dissoudre ou lessiver par l' ecume 
des vagues ou par les vagues elles-memes. La desagregation par dissolution est 
egalement l'une des principales causes de deterioration des petroglyphes inscrits sur 
le calcaire ou sur le gres cimente de carbonate. 

Dans la perspective des possibilites de preservation, on reduirait substantielle­
ment le champ d'operation si l'on parvenait a reduire !'exposition du site a l'humidite. 
Pratiquement, on ne peut pas faire grand-chose pour reduire les effets de la pluie, de 
l'ecume des vagues ou des grandes marees. Mais on pourrait diminuer !'importance 

Figures 
Le site de I'fle Irving, dans le pare 
provincial de Quetico (1975). 

Figure 6 
Dessin ii l'echelle du site de l'fle Ir-
ving, execute par Molyneaux. • 

{igure 7 
Ecaillement de surface d'un picto­
gr amme au pare provincial de 
Writing-on-Stone, en Alberta. 
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Figures 8 a & b 
Pousses de lichen sur /es pictogram­
mes (a) du site de /'fie Painted Rock, 
en Ontario (epreuve par le procede 
"dye transfer") et (b) du site de 
Tramping Lake, au Manitoba. 
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des dommages causes par les eaux de ruissellement: il suffirait d'ameliorer 
l'egouttement du sol au-dessus de site et de boucher avec un lait de ciment les fissures 
des surfaces superieures, de fa~on a amener les eaux a s'ecouler a l'ecart des peintures. 
Par ailleurs, il serait egalement possible d'enlever avec grand soin une partie des 
depots qui obscurcissent la surface des peintures, de fa~on a ameliorer leur visibilite et 
a diminuer Jes risques d'ecaillement. 

II existe un grand nombre de peintures pres des rivages canadiens. Toutes, elles 
doivent faire face aux memes conditions que le site Manitou; aussi plusieurs d'entre 
elles sont-elles dans un etat egal ou pire. Par exemple, les pictogrammes du site Irving, 
clans le pare provincial de Quetico, en Ontario (figure 5), et ceux de la Ro­
che-a-l'Oiseau, sur la riviere des Outaouais, au Quebec ont a peu pres completement 
disparu. Fort heureusement, ces deux sites avaient fait l'objet de documentation: Jes 
pictogrammes de l'ile Irving par Dewdney (Dewdney et Kidd, 1967:30-31) et par 
Molyneaux en 1975 (figure 6); ceux de la Roche-a-l'Oiseau par Tasse (Tasse et 
Dewdney, 1977). 

Eclatement de surface 
L'eclatement de la surface du rocher est une autre forme de deterioration, a la fois 

commune et tres serieuse (figure 7) . L'eclatement de surface provient de la 
combinaison de deux phenomenes simples: la circulation de l'humidite a l'interieur du 
rocher et les variations de la temperature. Lorsque l'humidite traverse le rocher et 
s'evapore par sa surface, il se forme, juste sous celle-ci, des sels de subflorescence et 
d'efflorescence . Ces sels bouchent peu a peu Jes capillaires de toute la surface, 
ralentissant ainsi progressivement toute autre circulation de l'humidite. Les variations 
de la temperature Jes font alors se dilater et se contracter a des taux differents de celui 
du rocher . Ces phenomenes amenent des fragments plats a se detacher de la surface et 
a tomber. II est egalement extremement important de remarquer que la chaleur intense 
qui se degage d'un feu de camp, d'un feu d'herbes ou d'un feu de brousse qui brfile 
tres pres de la surface du rocher peut accelerer considerablement cette deterioration. 

Pour diminuer Jes risques d'ecaillement de surface, il n'est pas inutile de reduire 
autant qu' on le peut I' exposition a l'humidite . Lorsque la chose est possible, on devrait 
remplir de lait de chaux Jes fissures qui se trouvent dans la partie superieure du site, 
puis amenager des gouttieres qui ameliorent l'egouttement et diminuent le ruisselle­
ment de l'eau sur le rocher. II est egalement bon d'eliminer toute vegetation autour du 
site et d'interdire les feux de camp aux abords des sites rupestres. II est evidemment 
impossible de garder sous contr6le la temperature des abords, mais il peut parfois 
s'averer possible d'en isoler Jes surfaces pendant l'hiver et le printemps. On peut ainsi 
reduire le nombre des cycles gel-degel. Lorsque l'ecaillement est deja avance, il vaut 
mieux mettre a l'abri les precieuses faces. Autrement, de grandes parties du 
pictogramme, parfois meme la surface peinte tout entiere, courent le risque de 
s' effondrer completement. 

Les invasions de lichens 
Les photographies du site de Painted Rock Island, dans la region de Lake­

of-the-Woods, en Ontario (figure Sa), et du site de Tramping Lake, au Manitoba 
(figure Sb), montrent bien les problemes que provoquent Jes lichens et les algues clans 
la .- preservation et la conservation des sites rupestres canadiens. Cette sorte de 
vegetation ne se contente pas de defigurer la surface meme du rocher, elle en accelere 
egalement l'alteration. II est evident qu'il vaudrait mieux Jes enlever, mais, a gratter le 
rocher avec une brosse dure, on ne fera qu'augmenter les dommages de la surface. On 
est presentement a faire des recherches pour mettre au point une fa~on sure d'enlever 
Jes lichens. II importe de trouver au agent qui permette de Jes enlever et qui les 
empeche de repousser, mais qui n'ait pas en meme temps une action deteriorante sur 
la surface peinte et sur Jes depots mineraux. 

Etat physique du rocher 
Le demier aspect que nous ayons a considerer est l'etat physique du rocher 

lui-meme. Si la partie qui entoure un pictogramme ou un petroglyphe presente des 
fissures importantes - au point que certains fragments en deviennent, si l'on peut 
dire, autonomes - la surface tout entiere court le risque de s' ecrouler. Dans un tel cas, 
il faudrait stabiliser le fragment soit en le chevillant, soit en le cimentant a un rocher 
solidement assis. On pourra voir un exemple de cette technique, employee avec succes 
par Richard Renshaw-Beauchamp et Barbara Kennedy, clans la serie des photogra­
phies consacrees au site Deer Corral de la vallee Similkameen, en Colom­
bie-Britannique (figure 9a et b). 

Pour resumer, on peut dire que Jes temoignages du passe que recelent Jes oeuvres 
de notre art rupestre indigene sont en grand danger. Les priorites qui concernent leur 
preservation et leur restauration sont aussi claires qu'urgentes. Nous devons 
poursuivre la tache monumentale de constituer, sur chacun des sites, une documenta-



tion soigneuse et exacte. Dans toute la mesure du possible, nous devons recourir aux 
mesures dont nous avons parle plus haut pour empecher ou du moins pour diminuer 
toute deterioration ulterieure. Pour ce qui est des sites qui sont a la fois importants et 
vulnerables, on devrait songer soit a un systeme de gardiens, soit, dans les cas 
extremes, au transport des oeuvres d'art rupestre dans un local: soit sur le site meme, 
soit dans un musee des environs. Bien sfu, cette derniere suggestion peut, pour toutes 
sortes de raisons, et non des moindres, rencontrer des difficultes; mais elle peut 
s'averer, a la longue, la fa~on la plus efficace de preserver au moins une partie 
importante de plusieurs sites. 

Pour finir, face a la menace sociale qu'est le vandalisme - contre lequel nous ne 
pouvons pas faire grand chose sinon surveiller et legiferer - et contre les mefaits 
naturels de la deterioration par le milieu, nous devons poursuivre les recherches 
entreprises qui pourraient reduire la deterioration de cet aspect unique de notre 
patrimoine culture!. Nous devrions poursuivre les recherches concernant la compre­
hension et la reduction des dommages causes aux sites rupestres par l'humidite et les 
lichens. Devant les perspectives plutot ternes qui se dessinent pour la survie des sites 
rupestres canadiens, les priorites en conservation n'en sont pas seulement evidentes, 
elles sont devenues une obligation que nous ne pouvons absolument pas ignorer. 
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Figures 9 a & b 
Au cours de la tournee d'inspection 
entreprise en 1974 par la Direction 
provinciale de la conservation du pa­
trimoine et par l'ICC, on constata au 
site de Deer Corral, dans le district de 
la vallee de Similkamen, en 
Colombie-Britannique, que la face du 
rocher etait presque completement se­
paree du reste et qu'elle semblait sur 
le point de s'ecrouler (a). Par la suite, 
Beauchamp et Kennedy, du Musee 
provincial de la Colombie­
Britannique, devaient la fixer solide­
men t a l' aide de cimen t ( b). 
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Ces notes de piano sont defigurees par 
['usage et par l'abus que l'on en a fait. 
Certaines notes ne peuvent reprendre 
leur place tellement elles sont encras­
sees ou endommagees. 
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La preservation du 
patrimoine canadien: 

les instruments de musique 

Robert Barclay 
II existe au Canada d'irnportantes collections, publiques ou privees, d'instruments 

de musique. Rares sont d'ailleurs les musees qui ne possedent pas au moins un de ces 
instruments. Qu'il s'agisse d'instruments canadiens, c'est-a-dire fabriques et utilises 
au Canada, ou d'instruments acquis un peu partout dans le monde par des Canadiens, 
ces collections donnent au public la chance de se familiariser avec la diversite de notre 
patrimoine culture!. Ce seul fait devrait nous inciter a prendre les mesures necessaires 
pour assurer la preservation de ces objets. Malgre que l' etude de la structure et de la 
fonction des instruments de musique soit aujourd'hui un domaine que nous 
connaissons assez bien, il faut reconnaitre que la restauration des instruments reste 
chez nous un domaine presque vierge. Nous aurions avantage a nous y interesser 
avant que tous les instruments anciens qui ont survecu a notre clirnat ne se soient 
irremediablement deteriores. Contrairement a la plupart des objets de nos musees, les 
instruments de musique que nous y voyons possedent deux fonctions: tout d'abord, 
ce sont de beaux objets, tout comme un tableau ou comme une sculpture 
particulierement reussis; ensuite et surtout, ce sont des objets fonctionnels . Meme si 
un bon nombre des instruments de musique portaient un riche decor, meme s'ils 
etaient souvent con~us en fonction du cadre ou on devait les utiliser, ils etaient 
d'abord et avant tout destines a emettre des sons bien precis, ces sons qui produisent 
ce que nous appelons la musique. C'est en raison des servitudes de cette double 
fonction que les instruments de musique se deteriorent plus rapidement, et de fa~ons 
beaucoup plus diverses, que les objets qui ne possedent qu'une seule fonction 
esthetique, visuelle. Ces instruments de musique ne sont pas seulement des objets 
complexes du point de vue mecanique ou esthetique: ils sont encore fabriques a p11:_rtir 
d'une grande diversite de matieres, dont chacune possede ses caracteres propres. A la 
longue, ces matieres, dont certaines sont robustes, d'autres particulierement fragiles, 
peuvent compromettre le delicat equilibre indispensable a un instrument de musique 
bien accorde. Au sens large du terme, !'accord d'un instrument va plus loin que la 
hauteur du son produit par une corde ou par un tuyau; il faut encore tenir compte de 
chacune des composantes. Plus ces composantes se trouvent integrees les unes aux 
autres, et plus !'instrument risque de se desaccorder. 

II est difficile, pour ne pas dire impossible, d'expliquer en quelques mots les effets 
insidieux que !'ensemble du milieu naturel et culture! peut avoir sur les matieres dont 
sont fabriques la plupart des instruments de musique. Nous nous attacherons ici a 
etudier les causes et les effets, parfois invisibles, de la deterioration d'un instrument 
bien connu: le piano. 

A premiere vue, le piano est l'exemple meme de la stabilite: la structure 
d'ensemble en est solide, massive et durable . On peut se demander quel peut etre 
l'effet produit sur la structure d'un piano ancien, au cours d'une longue periode de 
temps, par la tension ininterrompue des c01rdes, tension qui se mesure en tonnes . 
Peut-etre pourrait-on relacher cette tension, si I' on prevoit que !'instrument ne servira 
pas pendant assez longtemps; mais il est souvent trop tard pour corriger une 
distorsion de ce type au moment meme ou on la decouvre . II arrive souvent qu'un 
petit piano carre gauchisse serieusement par suite de la tension qui s'y exerce sur la 
structure de bois et qui y provoque des distorsions . Meme si, de prime abord, il semble 
que l' on puisse corriger ce genre de torsion en detendant sirnplement les cordes de 
!'instrument, une telle mesure ne reussira souvent pas, du fait que le bois se sera a la 
longue "place" en compression. Il peut egalement arriver que !'evolution esthetique 
ou physique du milieu provoque chez un bel instrument ancien des dommages 
d'ordre structural. Par exemple, !'accord fondamental pour un orchestre s'est 
desormais etabli a un niveau plus eleve qu'il ne l' a ete par le passe a certaines periodes; 
aussi fait-on bien de ne pas accorder un instrument ancien au niveau de la gamme 
modeme, tout particulierement si l'on a remplace les cordes anciennes par des cordes 



modemes. L'effort que l'on ferait ainsi subir a des pieces de bois a la fois vieilles et 
affaiblies ne pourrait a la longue que se traduire par une deterioration definitive . 

De meme, il semble que des variations de l'humidite relative ne devraient avoir 
aucun effet sur un objet apparemment stable comme un piano; mais les cycles de 
chaleur et d'humidite qui se succedent au cours des annees ne sont pas sans avoir un 
effet cumulatif. Comme toute autre matiere organique, le bois respire: il existe un 
echange continue! d'humidite entre sa matiere et l'air qui l'entoure. Le bois essaie 
toujours de conserver un equilibre avec le milieu ou il baigne: si ce milieu connait des 
variations trop importantes, la tache devient impossible. Ce va-et-vient de l'humidite 
provoque des variations dans les dimensions du bois et cree des tensions dans la 
matiere meme de ce que nous avons d'abord cru un objet stable et durable. Cette 
situation se trouve souvent aggravee par le beau fini que l'on donnait autrefois aux 
pianos et aux argues . Ce fini etait impermeable: mais on se contentait souvent de 
l'appliquer sur un seul cote du bois . On provoquait ainsi une differenoe de 
perrneabilite entre la face et le dos d'une piece de bois, au point que, meme dans des 
conditions tout a fait norrnales, le bois, en sechant, finissait par courber, craquer et 
gauchir. Dans cette perspective, le climat canadien provoque souvent des chainge­
ments desastreux. Par ailleurs, il arrive que certains finis et certains pigments, exposes 
a la lumiere, pfilissent et se decolorent; une lumiere assez intense, la lumiere solaire 
directe, par exemple, peut amener le fini a craquer et a se boursoufler. 

Le cuir entre abondamment dans la fabrication des mecanismes des instruments 
de musique, en particulier des argues; laisse a lui-meme, ce cuir seche et devient 
cassant. II n' est pas rare qu' on ait pendant de nombreuses annees laisse Jes soufflets 

Le vernis de ce violon n' a pas resiste a 
['usage intensif de l'instrument. Les 
pertes de vernis que l' on constate pres 
des oui"es indiquent que l' on a tente, 
assez maladroitement, d'en rajuster 
l'flme. 
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On a glisse un mince coin sous la 
touche de ce violon, de fa9on a 
augmenter /'angle qu'elle fait avec le 
corps de /'instrument. En meme temps, 
on a du installer un chevalet plus haut 
qu' il ne /'est ordinairement chez /es 
violons anciens. 
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d'un orgue ancien fermes et plies, parfois meme tenus en place par des poids 
importants . C' est ainsi plies que les soufflets vont a la longue secher, durcir et perdre 
toute leur souplesse . Si quelque curieux vient alors les gonfler sans avoir d'abord 
amolli et traite le cuir, on devra souvent faire face a la perte definitive de cette partie 
integrante du mecanisme. Un orgue dont les pieces de cuir ont seche, ont retreci et ont 
ainsi subi toutes sortes de distorsions, presente souvent des fuites d'air; les notes du 
clavier, les soupages, d'autres pieces encore refusent souvent de fonctionner . Comme 
toute autre matiere organique, la fine peau de claim que l'on utilise comme surface de 
percussion pour les tambours et les timbales se deteriore rapidement si l'on neglige 
d'en prendre soin. lei encore, l'humidite est l'un des facteurs les plus cruciaux. 
Souvent, on laissera les tambours a l'abandon pendant des annees, sans relacher la 
tension des surfaces de percussion; il suffira alors d'une legere baisse de l'humidite 
relative pour qu'une peau deja affaiblie se trouve etiree jusqu'au point de rupture . Une 
autre matiere organique, l'ivoire, a souvent servi de parement pour les claviers de 
nombreux instruments, de meme que pour la fabrication des chevilles du violon et 
pour le decor d'autres instruments. En depit de ses qualites de permanence, l'ivoire 
reste sujet a la decoloration; sa forme peut s' alterer, il peut meme fendre et craquer. 

On doit egalement souvent faire face aux: problemes causes par la colle qui sert a 
retenir ensemble les differentes parties d'un instrument. Celle dont on se servait le 
plus souvent pour les instruments anciens, comme d' ailleurs pour de nombreux autres 
objets d'art decoratif, etait la colle animale; il s'agit d'un adhesif organique fabrique a 
partir de peaux, traditionnellement utilise a chaud. Malgre sa durabilite, la colle 
animale a tendance a secher et a tomber en poudre, tout particulierement lorsque le 
joint que l'on devait coller n'etait pas aussi seITe qu'il aurait du l'etre . Les placages ont 
tendance a gauchir et a se boursoufler lorsque la colle ne les retient plus suffisamment; 
quant aux membres de structure, ils perdent leur rigidite, laissant souvent l'instru­
ment clans un etat dangereux. La retrecissement des diverses pieces de bois, comme 
on l'a deja dit, peut meme aneantir l'effet de joints bien collee; la plupart du temps, ce 
sont les surfaces de bois qui jouxtent immediatement le joint qui se trouvent 
endommagees. 

Tout instrument constitue de matieres organiques comme le bois est expose a 
l'action destructrice de toutes sortes d'organismes. Les insectes qui s'attaquent au bois 
- ceux que l'on appelle communement vers a bois, par exemple - peuvent miner 
serieusement tout ce qu'un instrument comporte de membrures ou d'ornements en 
bois . Souvent, ce genre d'invasion peut passer inapen;u jusqu'a ce qu'il soit presque 
trop tard, car les trous creuses en surface par les insectes devenus adultes ne 
representent qu'une toute petite partie des ravages qu'ils ont exerces a l'interieur du 
bois. Lorsque les insectes se sont introduits clans le bois des chevalets, clans le manche 
ou clans toute autre partie qui est normalement sous tension, ce n'est qu'en reduisant 
la tension des cordes qu'on pourra eviter que l'instrument ne se deteriore davantage. 
La caisse de certains instruments nous reserve de mauvaises surprises: sous le placage 
qui les recouvre, dissimulees sous la surface douce, lisse et bien polie, les pieces de 
bois sous-jacentes peuvent avoir ete entierement detruites par des larves, qui devorent 
tout sur leur passage vers la surface du bois. En milieu humide, toutes sortes de 
mousses peuvent attaquer l'une ou l'autre des matieres qui entrent clans la confection 
d'un instrument de musique. Le cuir, le papier, le bois et les autres substances 
peuvent alors fournir suffisamment de matieres organiques nutritives pour que 
diverses mousses s'y developpent rapidernent, deteriorant toujours l'objet en 
question, le defigurant parfois . 

Les problemes que l'on rencontre chez les instruments musicaux confectionnes 
soit de bois, soit de materiaux divers, different de ceux que l'on rencontre chez les 
instruments du metal. La mince feuilli de metal utilisee clans la fabrication des 
instruments de cuivre que nous trouvons clans nos collections est particulierement 
fragile. Souvent, meme un choc leger laissera une marque resistante sur la surface 
unie et bien polie de l'instrument. Ce genre de surface ne laisse aucun defaut passer 
inaper~u. On a egalement des difficultes avec la mince couche de laque transparente 
que le fabricant lui-meme ou l'usager vaporise ou etend sur la surface toute neuve et 
tres bien polie des cuivres. Cette laque assure a l'instrument une excellente protection, 
du moins tant qu'elle tient en place . Lorsqu'elle commence a s'ecailler, l'humidite du 
milieu ambiant s'attaquera aux surfaces mises a nu: on y verra apparaitre un reseau 
capricieux de petites taches brunes assez desag;reables a l'oeil. S'il est neglige, ce genre 
de deterioration peut donner bien des difficultlis au restaurateur. 

Toutes les fois que deux pieces de metal viennent en contact l'une avec l'autre, 
comme clans les coulisses du trombone ou clans les pistons de la trompette ou du 
cornet, il se produit une usure. Tant qu'un instrument est en etat de jouer, on veille a 
la lubrification de ses pistons ou de ses coulisses; par contre, lorsqu'il a termine sa vie 
active, la negligence dont il devient l'objet provoque le grippage des surfaces . Toute 
tentative irreflechie de separer ces surfaces peut se solder par une deterioration 



Les craquelures qui se sont developpees 
dans le vernis de ce piano Lesage n'ont 
pas endommage la marque du manu­
facturier . 

Les pl antes que l' on avait installees 
sur le haut de cet harmonium ont 
provoque l'ecaillement du vernis, cau­
sant ainsi la deterioration irremedia­
ble d'un fini qui n'etait pas sans 
qualites. 

Ce beau hochet ojibwe a perdu quel­
ques ergots de jeune chevreuil par suite 
de la deterioration des lanieres de cuir. 

On a rafistole la fine peau de ce 
tambour esquimau, gravement en­
dommagee, avec du rub an adhesif. 
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irreparable. Pour le metal, la corrosion est un probleme toujours present, particulie­
rement lorsqu'il s'agit d'un metal qui entre en contact avec du bois . Les acides que 
contient le bois peuvent provoquer une corrosion extremement importante, tout 
particulierement en milieu humide. A cause de leur complexite structurale, les 
instruments mecaniques se dereglent facilement. Boites a musique, pianos mecani­
ques, orgues mecaniques possedent tous des mecanismes, souvent mus par un 
ressort, qui exigent qu'on les nettoie et qu'on les huile regulierement. Il est inevitable 
qu'a la longue, les pieces mobiles subissent une usure, meme si l'on en prend le plus 
grand soin; si le mecanisme est use ou endommage, on ne fera qu' empirer son etait en 
l'utilisant. On peut meme en user definitivement les principales pieces mobiles. 

L'une des causes les plus frequentes de la deterioration des instruments de 
musique est la tentative malhabile, malgre toutes sortes de bonnes intentions, 
d'effectuer restauration, nettoyage ou reparations . On decouvre parfois que l'on a 
repare a grands coups de clous et de colle une piece de bois endommagee. On fait 
surtout subir ce genre de traitement a un placage, a une nervure, a un ornement qui 
manque de solidite . On remarque parfois sur les instruments de metal une soudure 
plutot encombrante: on a ainsi reussi a reparer efficacement une fissure ou une 
cassure; simplement, cette reparation manque de discretion; parfois on a enleve une 
piece brisee ou usee et on l'a simplement remplacee par une piece nouvelle. Ce genre 
de remplacement peut a l'occasion donner une indication sur l'histoire d'un 
instrument. Un violon, par exemple, aura subi au cours des annees les modifications 
que le style ou la fac;on de jouer peut avoir suggerees. On a pu changer le manche, ou 
en modifier l'angle; on aura du meme coup remplace le chevalet par un autre, plus 
important. Lemieux que l'on puisse faire clans un cas pareil, c'est de laisser les choses 
telles qu'elles sont. En ramenant un violon a son etat d'origine, en enlevant, en 
modifiant ce qui temoigne de son evolution, on portera gravement atteinte a son 
integrite historique et, par voie de consequence, a son integrite esthetique. 

Pour tout obj et, qu'il s'agisse d'un instrument de musique, d'un meuble ou d'un 
tableau, l'etat de sa surface joue un role essentiel clans la perception esthetique que 
nous en avons . En vieillissant, certains vemis subissent des craquelures a la fois 
stables et agreables a l'oeil; pour autant que ces craquelures n'empechent pas de 
percevoir le detail du decor, il est preferable de n'y pas toucher. Rien ne parait moins 
acceptable que la caisse d'un piano ancien, le buffet d'un orgue d'epoque que l'on a 
nettoye a l'exces. Souvent, en decapant le vernis d'un instrument, on efface egalement 
les marques laissees par le fabricant, qu'il s'agisse de decorations au pochoir, 
d'inscriptions peintes ou meme de decors appliques; on prive ainsi l'instrument d'une 
partie de son integrite decorative et historique. Pour certains specialistes, meme le 
nettoyage superficiel des vernis, en particulier lorsqu'il s'agit de violons anciens, peut 
suppprner des temoignages historiques essentiels. 

A force de s'en servir, on finit par donner aux cuivres une belle patine bien egale 
qui, souvent, ne manque pas d'interet. Quelle que soit la methode que l' on utilise pour 
enlever la patine de l'instrument, qu'il s'agisse meme la d'une entreprise justifiable ou 
non, il est important de savoir qu'on ne peut mener a bien une telle operation sans 
provoquer l'abrasion du metal. Il est presque impossible de polir un metal a l'aide d'un 
abrasif sans du meme coup en enlever une couche superficielle; le meilleur produit, la 
pate la plus douce _que l' on puisse utiliser pour polir le metal, en enleve toujours une 
tres fine couche. A la longue, ce genre de nettoyage en vient a user le metal, qui 
devient ainsi plus fragile. On s'expose egalement a effacer les inscriptions et les 
marques que le manufacturier peut y avoir laissees. Il peut arriver que le polissage 
d'un cuivre teme soit assez decevant: tous les defauts que la matite de la surface 
reussissait a cacher, a reduire, deviennent si evidents qu'ils sont cause de distraction; 
on realise souvent, mais trop tard, que l'on aurait mieux fait de laisser au metal sa 
matite. 

L'incroyable diversite des matieres qui entrent clans leur fabrication, de meme que 
les innombrables fac;ons dont ces matieres peuvent se deregler ou se deteriorer, font 
de la conservation des instruments de musique une tache exigeante. Il est rare que les 
musees possedent d' autres collections qui exigent des soins aussi particuliers que les 
instruments de musique. C'est un domaine ou il existe autant de methodes de 
traitement que de problemes. On pourrait facilement demontrer qu'il vaudrait souvent 
mieux, avant d'entreprendre une restauration, une reparation ou meme simplement 
un nettoyage, consulter d'abord un restaurateur competent. En entreposant une 
collection d'instruments de musique clans de bonnes conditions de securite, on peut 
en interrompre la deterioration et les dommages jusqu'au moment ou on pourra les 
confier a un specialiste capable de faire face a tous les problemes, clans toute leur 
complexite. 



Certains problemes 
de conservation 
souleves par les 
collections canadiennes 
d' oeuvres d'art 
Peter Vogel 

Dans le contexte a la fois riche et complexe des valeurs culturelles dont nous 
avons herite, les tableaux et les sculptures polychromees d'origine europeenne et 
canadienne constituent une partie importante des premiers documents de valeur 
artistique que possede notre pays. Les premiers parmi ces documents historiques 
remontent a l'epoque des explorateurs et des pionniers; aussi y trouvons-nous des 
temoignages sur les idees et sur les evenements qui ont joue un role important dans 
notre culture. Mais il est inquietant de realiser a quel point cette part de notre 
patrimoine peut etre fragile, a quel point elle devient par endroits dangereusement 
tenue: les desastres d'origine humaine ou naturelle, s'ajoutcl_!lt aux rigueurs du dim.at, 
constituent une sorte de longue negligence ininterrompue. A voir les choses d'un peu 
plus pres, on s'aperc;oit que, en demiere analyse, il nous faut remonter, pour trouver 
les racines de ce probleme, jusqu'a !'artiste lui-meme, ou encore jusqu'a des 
collectionneurs toujours pleins de bonne volonte. De toute evidence, ce n'est pas de 
gaiete de coeur, en le prevoyant, qu'on a laisse se deteriorer des oeuvres d'art; apres 
tout, artistes et collectionneurs sont des amateurs d'art. Mais, en meme temps que les 
traditions artistiques, les idees concernant la collection, la conservation et la 
preservation des oeuvres d'art ont evolue. La comprehension de !'evolution de ces 
idees, en plus d'aider les restaurateurs a cemer les problemes et a decider des 
traitements qui s'imposent pour des objets aussi fragiles, nous permet de mieux 
comprendre et de mieux apprecier toute la richesse de notre patrimoine culture!. 

Nous savons vraiment peu de choses de nos toutes premieres activites artistiqu,es, 
nees dans les premiers couvents de la ville de Quebec: la plupart des oeuvres d'art 
datant de cette epoque ont peri par le feu depuis le milieu du dix-septieme siecle. Les 
oeuvres qui sont parvenues jusqu'a nous representent a nos yeux la culture des 
dix-septieme et dix-huitieme siecles en Nouvelle-France. 

Nos premiers peintres etaient des autodidactes. Ils n'avaient rec;u aucune 
formation artistique digne de ce nom; ils savaient peu de choses du materiel qu'il 
convenait d'utiliser; ils n'auraient d'ailleurs pu se procurer ce materiel qu'avec 
beaucoup de difficultes . Nous savons que Franc;ois Baillairge (1759~1830) a execute un 
certain nombre de peintures et de portraits; mais une grande partie de ses tableaux, 
faits de pigments de mauvaise qualite, n'ont pas resiste au temps. De plus, un bon 
nombre des toiles que les artistes, a force d'erreurs, finissaient par creer et faire <lurer 
restaient tres simples de technique et de style. De toute evidence, Franc;ois Baillai1rge 
avait compris qu'en milieu de colonisation, il existe des priorites plus urgentes que le 
developpement des arts . 

Pour faire face aux besoins en oeuvres d'art des monasteres, des eglises et des 
chapelles de mission, on encourageait les pretres et les missionnaires a peindre. Pa1mi 
eux, nombreux furent ceux qui s'inspirerent des tableaux de maitres qu'ils avaient 
admires en Europe et qu'ils tenterent de reproduire a leur maniere. Peu de ces oeuvres 
ont survecu jusqu'a nous; nous pouvons d'ailleurs bien rarement les attribuer avec 
certitude. Parmi ces artistes, il convient de faire une place au frere Luc, qui avait n~u 
en France une assez bonne formation de peintre. II ouvrit son propre atelier et 

. enseigna les choses de l'art a ses etudiants, comme un maitre a ses apprentis . Par 
ailleurs, il existait a Montreal, a la fin du dix-septieme siecle, deux petites ecoles d'arts 
et metiers. Mais tout cela ne devait guere <lurer. 

Malheureusement, par suite de l' obscurite ou etaient restees les peintures et les 
sculptures de l'epoque heroi:que, plusieurs de ces oeuvres d'art sont aujourd'hui dans 
un tel etat de delabrement qu' elles n' ont plus grand chose de commun avec leur aspect 
original. On pourrait citer plusieurs exemples de peintures dont toute la surface a ete 
repeinte ,ou auxquelles on a rajoute des sections entieres, faussant ainsi les intentions 
du peintre. Par ailleurs, pour raviver la richesse des couleurs d'un tableau, on le 
nourrissait, comme on disait, en le recouvrant d'une fine couche d'huile de lin. Cette 

PORTRAIT DE SUSAN ANN FLOCK, 
par R. Whale (Apres restauration). 
On avait deja tente, plutot en ama­
teur, de nettoyer cette toile et d'y 
executer des repeints; cela n'a pas ete 
sans compliquer considerablement le 
travail du restauranteur. 

(Vair la photographie prise avant res­
tauration, page 31 du texte anglais). 
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"SCENE PASTORALE;, (Ecosse, 19e 
siecle). - Etat avant restauration. 
Les fluctuations du niveau d'humidite 
ant provoque un serieux retrecisse­
ment de la toile: le tour de celle-ci 
s'est dechire, la surface s'en est bour­
souflee. 

NATURE MORTE AUX FRUITS, 
A Plamondon (Apres restauration). 
Les artistes du 19• siecle, pour assurer 
a leurs oeuvres une certaine delicatesse 
et une certaine profondeur, ajoutaient 
souvent des glacis a Ieurs oeuvres 
achevees. Ces glacis etaien tun melange 
de pigments, d'huile de /in et de resine 
de mastic; ils avaient un peu la consis­
tance du beurre. La couche picturale, 
une fois sechee, se mettait a retrecir, a 
craquer, a boursoufler, a se decolorer. 
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methode, que l'on pratiquait couramment en Europe au dix-septieme et au 
dix-huitieme siecle, n' est pas sans rendre malaisee leu1 testauration. La couche d'huile 
de lin, lorsqu'elle a durci, devient une pellicule insoluble; en meme temps, elle 
contribue a accelerer la tendance de la peinture a noircir et a se deteriorer. 

Ce n'est qu'a partir du dix-neuvieme siecle que l'art et les techniques ont 
reellement evolue . Des peintres britanniques et fram;ais vinrent faire carriere au 
Canada, apportant ,wee eux leur connaissance des techniques et des matieres de la 
peinture. Nous leur devons d'avoir ainsi impose les solides qualites qu'avaient 
developpees les artisans traditionnels. On vit bient6t se creer au Canada des magasins 
de materiel d'artistes ainsi que des ecoles de beaux-arts . On put egalement avoir acces 
a des academies dispensant une formation adequate; les progres techniques qui 
devinrent ainsi possibles favoriserent la varie;te des oeuvres. C'est l'epoque ou !'Europe 
vit naitre ses grandes manufactures qui, mettant a la portee de tous des peintures, des 
vernis et d'autres produtis de bonne qualite, elargirent considerablement le champ 
d'action des peintres. L'exploration de l'Owest canadien et la recherche des ressources 
naturelles exigees par la revolution industrielle donnerent le jour a une nouvelle 
societe, dominee par les industriels et par les grands marchands. C'est clans ce 
contexte que se developpa !'amateur d'art: on se mit a collectionner les oeuvres d'art, 
ce qui, en Europe, etait reste l'apanage des :familles aristocratiques. La constitution de 
collections d'oeuvres d'art developpa vite chez les amateurs le sens des choses 
'historiques et artistiques . En Europe, les tableaux cies grands maitres se vendaient de 
mieux en mieux; on en trouva bient6t clans les collections particulieres de notre pays. 
Le developpement de ces collections canadiennes de peintures et de sculptures 
polychromes eut pour consequence que les oeuvres d'art en question, qui s'etaient 
faites aux cycles saisonniers de !'Europe, devaient tout a coup faire face a un milieu ou 
tout etait nouveau, souvent meme hostile, ce qui n'etait pas sans avoir sur elles des 
effets desastreux. 

L'amateur d'art et le collectionneur ne mirent pas beaucoup de temps a realiser 
que leurs precieuses possessions supportaient assez mal le changement, d'autant plus 
qu' elles devaient desormais faire face a des fluctuations extremes de temperatures et 
d'humidite relative. Des supports hygroscopiques comme le bois et la toile 
reagissaient en se dilatant et en se contractant au rythme des variations de l'hurnidite 
et de la temperature; bien des oeuvres ne purent resister a la secheresse des hivers 
canadiens. A la longue, les oeuvres d'art des collections canadiennes souffrirent 
considerablement de l'instabilite du milieu: les panneaux se mirent a fendre et a 
gauchir, la couche picturale commern;a a donner des signes d'ecaillement et de clivage. 

On tenta bient6t des traitements de restauration dont on attendait qu'ils 
remedient aux deteriorations survenues et qu'ils diminuent !'importance des varia­
tions dimensionnelles des surfaces peintes; bien souvent, les resultats atteints etaient, 
au mieux, temporaires . Le restaurateur ne se rendait pas compte qu'il ajoutait de 
nouveaux agents de deterioration qui ne faisaient que compliquer le probleme. 
Nombreuses sont les oeuvres d'art des collections canadiennes ainsi traitees qui n'ont 
toujours pas re~u de soins professionnels complets. Encore aujourd'hui, le visiteur 
peut apercevoir dans nos musees et clans nos galeries les resultats desastreux des 



bonnes intentions des premiers restaurateurs . Vers la fin du dix-neuvieme siecle, les 
gouvernements des provinces et du Canada se virent offrir les premieres collections 
particulieres du pays; en meme temps qu'ils les acceptaient, ils acceptaient les 
responsabilites de leur entretien et meme de leur developpement. C' est ainsi que ces 
collections constituerent les noyaux des premieres institutions artistiques du Canada. 

On ne peut que louer la fa~on dont on fit face a ces obligations. Mais la tikhe 
devint de plus en plus difficile au fur et a mesure que se developpa la connaissance des 
agents de deterioration. C'est grace au developpement de nos connaissances 
scientifiques que l'on a decouvert que la structure meme d'une peinture ou d'une 
sculpture polychrome peut contenir des elements auto-destructeurs . 

Nous savons aujourd'hui qu' au moment meme ou un artiste est occupe a peirtdre 
la surface d'un objet, des reactions chimiques ont lieu a l'interieur de la couche 
picturale elle-meme: les solvants et autres ingredients s'y evaporent rapidement; des 
modifications structurales y surviennent au fur et a mesure que les huiles, en sechant, 
perdent leur viscosite, que les peintures perdent leur elasticite. C'est le debut: du 
sechage, long et lent processus. Bien des peintures accrochees dans nos musees sont 
encore au stade du sechage.' Ce que l'on ignore generalement, c'est qu'un tel 
processus peut durer des dizaines, voire meme des centaines d'annees. 

Les artistes d'aujourd'hui ont acces ace qui s'est jamais fait de mieux en fait de 
materiel; pourtant, dans leur course aux effets, ils choisissent souvent des methodes 
de travail qui ne tiennent aucun compte des lois les plus elementaires de la physique. 
Cela vaut tout particulierement pour les oeuvres qui font appel a des techniques 
diverses ('mixed media'). Par exemple, on peut melanger de l'huile et de la peinture 
acrylique; mais on s' expose ainsi a voir rapidement survenir dans la couche picturale 
des clivages et des craquelures de retrecissement assez desagreables. Cette tendance a 
melanger les techniques fait que de nombreuses collections contiennent des oeuvres 
recentes entachees de defauts graves qui ne permettent pas de les laisser en 
exposition. Elles ne peuvent plus voyager non plus, ce qui empeche les musees qui se 
trouvent loin des grands centres de les presenter. 

Il arrive que les artistes, lorqu'ils ont a travailler a l'exterieur et qu'ils doivent 
peindre rapidement, £assent appel a un solvant hautement volatil, qui seche 
rapidement. On sait que Emily Carr, par exemple, diluait son huile a la gazoline: la 
consistance qu' elle obtenait ainsi lui permettait la liberte de mouvement qu' elle jugeait 

Etat apres restauration. On a rentoile 
le tableau, on l'a nettoye, on a effec­
tue les repeints necessaires et, pour 
finir, on a protege la surface picturale 
d'une couche de vemis; on a choisi un 
vernis qui ne jaunira pas. 

La matiere picturale, partout ou elle 
n'adherait pas suffisamment au fond, 
s'en est completement detachee. On 
peut constater l'etendue des domma­
ges sur cette photographie ii l'ul­
tra-violet, prise a pres que l' on ait 
effectue les repeints necessaires. 

NATURE MORTE AUX FRUITS. 
(Avant restauration). 
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NU DEBOUT, par R. Harris 
II arrive souvent que, pour des rai­
sons de manutention ou de transport, 
on roule les toiles qui ne sont pas 
montees sur chiissis, ou encore celles 
de dimensions inhabituelles. Une telle 
pratique est acceptable du point de 
vue du restaurateur, a condition que 
la peinture soit en excellent etat et 
qu'on la roule sur un tambour ou sur 
un cylindre solide, la couche picturale 
tournee vers l' exterieur. 

lei, on a roule la toile en gardent la 
couche picturale tournee vers l'inte­
rieur, ce qui a provoque la separation 
de l' appret et des couches picturales, 
l' apparition de vilaines craquelures et 
meme la chute de nombreux fragments 
de matiere picturale. 

(Vair la photographie prise avant res­
tauration, page34 du texte anglais). 
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indispensable a son coup de pinceau. Comme elle a execute la plupart de ses huiles sur 
un papier monte sur contreplaque, la gazoline a attaque le papier. Par ailleurs, le 
papier a absorbe l'acidite du contreplaque et, sous !'influence de la composante 
ultra-violette de la lumiere, tend a brunir et a devenir cassant. Si l'on ne peut pas 
assurer a des oeuvres d'art aussi precieuses un traitement immediat, elles se 
desintegreront completement en quelques dizaines d' annees. 

Depuis 1950, bien des artistes qui utilisent la peinture acrylique ne vemissent pas 
leurs oeuvres pour leur assurer certains effets optiques. Rien ne protege done la fragile 
surface des domm.ages mecaniques et de l'usure physique. 

Pour restaurer ces oeuvres d'art et pour faire face aux problemes qu'elles 
soulevent, le restaurateur d'aujourd'hui ne peut pas, tres souvent, recourir aux 
traitements conventionnels. Il essaie de converser, si l'on peut dire, avec l'artiste: il a 
toujours interet a connaitre l'histoire des evenements et des idees qui entourent une 
oeuvre d'art. On a pu appliquer une telle methode a des peintures tres anciennes: 
!'artiste etait alors represente par son oeuvre et par les sources historiques . Mais, bien 
sfu, on obtient de meilleurs resultats lorsque le restaurateur et !'artiste peuvent 
travailler ensemble. Pour traiter les oeuvres modemes, le restaurateur doit improviser, 
surtout en raison de l'etendue des matieres et des techniques dont se sert !'artiste 
d'aujourd'hui. Il est evidemment necessaire d'instaurer une solide collaboration entre 
le restaurateur, les artistes et les industries manufacturieres. Ce n'est qu'ainsi que 
nous pourrons pousser plus loin les recherches sur les qualites inherentes du materiel 
d'artiste, de fac;on ace que l'on puisse non seulement creer mais egalement preserver 
les collections canadiennes d'oeuvres d'art. 



Les textiles 
au Canada 
Eva Burnham 

Le Canada a ete defriche par les vagues successives d'immigrants qui y ont 
deferle, des debuts du 17° siecle jusqu'aux tout demiers arrivants, venus des quatre 
coins du monde. 

Les premiers colons ont debarque pour la plupart les mains vides, n'apportant 
avec eux que le strict necessaire . C'est grace a eux qu'un bon nombre des techniques 
du textile se sont vu transplanter d'Europe - et d'ailleurs - jusqu'ici. Une forte 
proportion de ces techniques ont survecu - ou se sont vu raviver - jusqu'a 
aujourd'hui, sous des formes diverses . 

Les collections de textiles des musees et des institutions du Canada representent 
toutes sortes de types, d'epoques, de groupes culturels. 

Certaines de ces collections sont parmi les meilleures et les plus importantes du 
monde . On y voit d'incroyables textiles chinois faits de fines soies tissees omees de 
broderies d'or et d'argent, des echantillons de broderies anglaises avec leurs divers 
points - dont certaines remontent au 16° siecle -, souvent executees par des enfants 
de moins de dix ans; des couvre-lits, des couvertures, des toiles, des courtepointes 
tisses a la main au Canada; de grandes tapisseries tissees aux mille teintes; des 
vetements de soie, de coton, de toile ou de laine, des vetements liturgiques, des 
drapeaux, des bannieres, des dentelles delicates qui utilisent une grande diversite de 
matieres et de techniques. Notons que ces collections de textiles comprennent toujours 
gants, chapeaux, chaussures et ombrelles. 

De nombreuses collection presentent egalement des objets d'archeologie qui 
relevent de cultures anciennes comme celles de l'Egypte et du Perou. 

La plupart des textiles devaient repondre a une double fonction: ils devaient 
joindre !'utile a l'agreable. Les objets qui composent les collections de textiles peuvent 
etre faits d'une etonnante diversite de matieres; chacune de ces matieres reagit a son 
milieu d'une fai;on qui peut varier avec le temps. Certaines fibres sont plus durables 
que d'autres. Un restaurateur de textiles peut avoir a faire face a des problemes tres 
complexes; il peut se trouver, par exemple, devant un tapis qui semble en excellent 
etat mais dont, apres un examen minutieux, le fil de chaine, qui assure la cohesion de 
!'ensemble, s'avere entierement desintegre par suite des teintures utilisees; tout ce qui 
reste de ce tapis, ce sont des milliers de petits bouts de laine de couleur. 

Dans notre societe industrialisee, nous avons tendance a considerer les textiles 
comme quelque chose de tout a fait courant. Comme ils sont aujourd'hui relativement 
bon marche et tres faciles a trouver, nous sommes portes a oublier qu'il n'en a pas 
toujours ete ainsi- et que cela ne vaut d'ailleurs pas pour les collections des musees. 
Comme le dit Karen Finch dans son ouvrage "Caring for Textiles": 

Une piece ne doit pas necessairement etre extraordinaire pour etre importante: 
son age, la rarete du type qu'elle represente peuvent lui donner un sens tout 
particulier du point de vue de l'histoire ou de l'esthetique. 
Au moment ou un textile entre dans une collection, il a deja derriere lui toute une 

vie: il a subi la deterioration toute naturelle que provoquent a la fois l'instabilite du 
milieu ambiant et l'usure qu'entraine normalement un usage quotidien. Des qu'il 
accede a une collection de musee, il penetre dans un milieu adequat. 

La deterioration des collections de textiles n'est pas toujours visible; aussi ces 
collections passent-elles trop souvent pour ne pas exiger de milieu partictilier 
losqu'elles sont rangees dans les reserves du musee. Souvent, ces reserves sont 
amenagees dans un sous-sol humide, ou dans un grenier aussi sec que poussiereux, 
ou encore dans un racoin ou il est a peu pres impossible d' aller placer - ou reprendre 
- un tissu dans son armoire ou dans sa boite. 

Une telle situation est d'autant plus injustifiable que la plupart des musees ne 
presentent qu'une toute petite partie de leurs collections a la fois. Meme les salles 
d'exposition peuvent devenir dangereuses, en raison de la nature meme d'une 
exposition. Les objets y sont exposes a la lumiere, a la chaleur, a la pollution du milieu. 

Dans les meilleurs des cas, lorsque l'on a pu penser et preparer une exposition a 
loisir, on n'est pas a l'abri des surprises. Que va-t-on faire si un textile est si grand qu'il 
n'entre pas a plat dans une vitrine et qu'il faut en replier les bords? Bien souvent, 
l'eclairage est trop intense: apres quelques semaines d'exposition, les couleurs 
risquent fort de palir. Et les epingles dont on se sert trop souvent pour les expositions 
sont rarement inoxydables . 

Detail. 
Vetement sacerdotal. Broderie de fil de 
soie et de fil metallique sur un fond de 
soie beige double de soie saumon. Le 
ca-puchon s'y attache par trois boutons 
brodes. (Propriete du Centre de la 
Confederation, Charlottetown, Ile­
du-Prince-Edouard. Debut du 18e sie­
cle.) 
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Broderie. 63cm x 152 cm. Laine et soie 
brodees sur un fond de laine tissee. 
Faronnee au Couvent des Ursulines de 
Quebec. (Avant restauration. Propriete 
des Dames Ursulines de Quebec. Fin du 
17 e s iecle.) 
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Vetement sacerdotal. Detail montrant 
le dommage survenu au bas de la 
bordure, au centre, du ban cote. (Pro­
priete du Centre des arts de la C onfede­
ration, Charlottetown, Ile-du­
Prince-Edouard.) 

Fanion de cornemuse en soie, orne de 
motifs brodes en fils de soie et de metal 
et borde de fils metalliques. Les Came­
ron Highlanders le portent sur leur 
instrument. (Avant restauration. Pro­
priete des Cameron Highlanders. Fa-
9onne vers 1873.) 

Fanion de cornemuse en soie, orne de 
motifs brodes en fils de soie et de metal 
et borde de fils metaliques. Les Came­
ron Highlanders le portent sur leur 
instrument. (Apres restauration. Pro­
priete des Cameron Highlanders. Fa-
9onne vers 1873.) 
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Broderie - Detail. (Propriete des Da­
mes Ursulines de Quebec.) 
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Les conservateurs et les restaurateurs ne peuvent pas esperer preserver 
indefiniment un objet: tout ce qu'ils peuvent faire, c'est d'en prolonger !'existence 
pour que l'on puisse jouir de sa presence et mieux le connaitre. Car un objet continue 
toujours a vieillir, quel que soit le soin que l' on en prend, et finit eventuellement parse 
desintegrer. Suivant l'etat d'un objet et, en grande partie, suivant le milieu qui 
l'entoure, sa deterioration, pour inevitable qu'elle soit, peut etre tres lente OU, au 
contraire, fulgurante . 

Le souci du restaurateur est, bien sfu, de rendre cette deterioration aussi lente que 
possible. Comme toutes les autres matieres, les fibres textiles, qu' elles soient 
naturelles ou artificielles, se deteriorent au fur et a mesure que le temps passe. 

On a ordinairement !'impression que les textiles sont eminemment durables . En 
fait, ils sont fragiles; de plus, une deterioration serieuse echappe souvent a un examen 
a l'oeil nu. 

II arrive souvent que le personnel de musee soit incapable de voir qu'une piece de 
la collection a quelque chose qui ne va pas tant que la piece ne tombe pas en lambeaux. 
Des le moment ou la deterioration devient visible, elle est deja grave. Aussi le 
restaurateur de textiles doit-il faire face a des problemes fort complexes. Par ailleurs, 
Jes traitements sont souvent tres longs. 

Ordinairement, si !'on avait fait appel plus tot au restaurateur de textiles, on se 
serait trouve devant des problemes pous simples et devant des solutions qui auraient 
exige moins de temps. 

Notre souci principal est la preservation des textiles qui font partie d'une 
collection; pour cela, nous devons d' abord nous attacher a bien connaitre Jes facteurs 
naturels de deterioration des textiles, c'est-a-dire la poussiere, la chaleurr, la lumiere, 
la secheresse, l'humidite, la pollution et Jes variations du milieu. 

Les textiles qui ne sont pas propres risquent d'attirer des insectes (mites, 
attagenes des tapis, etc .) ou des parasites (souris, rats, ecureuils, etc) qui peuvent 
devorer les fibres ou y etablir leur nid. Lorsque la salete contient des particules de 
boue, ces particules peuvent a la longue sectionner Jes fibres. Et meme si Jes fibres s' en 
tirent bien, la salete qui impregne un tissu le rend moins souple, ce qui entraine 
forcement une deterioration purement mecanique, quel que soit d'ailleurs le soin avec 
lequel on manie l'objet en question. La lumiere est sans doute le facteur le plus 
commun de destruction des textiles. La lumiere solaire ou artificielle - tout 
particulierement celle qui provient des appareils a fluorescence - est tres nocive, tant 
dans Jes reserves que dans les salles d'exposition. En plus de faire palir Jes couleurs, 
elle provoque la deterioration des fibres . La chaleur et la secheresse de l' air rendent les 
fibres fragiles et cassantes. L'humidite excessive amollit Jes fibres et reduit leur 
resistance a la tension et leur solidite. Par ailleurs, l'exces d'humidite provoque 
!'apparition de moisissures et le developpement du mildiou. Ces organismes peuvent 
se contenter d'attaquer le coin d'une piece de tissu; mais ils peuvent aussi bien la 
detruire en en tier. 

L'instabilite du milieu ambiant peut provoquer une deterioration d'ordre 
mecanique, du fait que Jes fibres qui absorbent et rejettent constamment de l'humidite 
subissent ainsi une succession d'expansions et de contractions. La deterioration d'un 
textile peut egalement provenir de la negligence avec laquelle il est manie, meme par 



des personnes pleines de bonnes intentions, qui par ailleurs protegent leurs 
collections contre tous les dangers naturels. C'est la un domaine complexe; les 
nombreux facteurs dont il y faut tenir compte exigent des connaissances specialisees et 
beaucoup d'experience. 

Il nous est impossible d'arreter la deterioration naturelle des choses, mais si nous 
gardons un textile bien propre, a plat, sans le bouger, dans un milieu ambiant 
adequat, ou l'air est propre et ou il y a peu ou pas du tout de lumiere, sa vie s'en 
trouvera de beaucoup prolongee. 

Virtue rejcke 1 1.ho• heaven may frown awhile ; 

That frown is bm an e.rnell of a !mile .AMV •m-t
1
; 

(,,iJ{ One day of tears prefages yean of joy . ✓= fO . ~ 
,, For fufferings only mend us. not de/hoy. ,fl," ; Ii:' 

tt Who feels the lafhes of an adverfe hour. $- ''t>.f 
~ finds them but means to m.ft him mto power. 

As health to bodies, bnter draughts 

So irn.Is are but phyfic to the heart. 

Sarah Wilkinson finished this work in rer9 

~~ Aged 11 
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LES BULLETINS TECHNIQUES DE L'ICC 
1. L'humidite relative dans les musees: importance, mesure et reglage de K.J. 

Macleod. 

2. L'eclairage des musees de K.J. Macleod. 

3. In struments de mesure des conditions ambiantes recommandes pour !es musees et 
les etablissements d' archives de R.H. Lafontaine. (Edition revue et corrigee). 

4. Le soin des collections canadiennes d'instruments de musique de R.L. Barclay. 

Les bulletins techniques sont disponibles, sans frais, a l'Institut canadien de 
conservation, Musees nationaux du Canada, 1030 chemin Innes, Ottawa, Ontario, 
K1A0M8. 

Piece de Laine brodee d'un fin point de 
croix de soie. Execute en 1819 par Sarah 
Wilkinson, onze ans. (Propriete du 
Wellington County Museum de Fergus, 
Ontario.) 

DOUBLE PAGE SUIV ANTE 

On a genereusement recouvert de sou­
dure la fissure qui etait apparue dans 
le cylindre de l'un des pistons de ce cor. 
Voila un fa,;on rapide reparer un ins­
trument de cuivre; mais il demeura tres 
difficile d' effacer la cicatrice ainsi 
laissee. 
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